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, Saint-Ambroifs. 


LE  Moine, 

F.  nouveau  , pcre  Nicolas?  cres-voiis  ton- 
jours  gâî  fur  îa  route  ? Comment  fe  comporte  voîrs 
Curé , efl-ii  un  bon  Citoyen  ? 

LE  Paysan. 

Vous  me  îa  baiUez  belle  , Monfîeuïc,  de  qiicii 
droit  me  demandons  tout  ça?  Qu’écoüs  pour 
qu’on  vous  le  dife  ? 

L E M O î N E.  ' ~ , 

Vous  ne  reconnoÜTez  donc  plus  les  gens , mon 
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cher  Nicolas?  ca regardez-mnî 

pas  vu  aiitrcfois  dans  cette  parJiffe')'®’*'''*' 

Paysan. 

de  k Ime!*  S *pa7  ^^^abond* 

^leffieurs-ià  ne  s’en  vont  jamairi'/®^ 

ro».  .ou.  i.  „„.pu„„„.  „„ 

^ E M O I K E. 

Nicolas”  oTèlt  dLc*vIr°ëm7mS*0^“*’  P®"® 

avez  dé)a  oublié  celui  qui  s’eft  frf 

votre  maifon  . & qui  Pan  .LV  ' ^T"'®  dans 

carême.  > ‘l®' . i an  pa£e.  a prétbê  votre 

^■ePavsan. 

Qui  dianrre  i’eût  en,  . 

vous  varbabdlé  cUme\rkntT'o'"  > ' 

S donc  mis  comme  r:î>  P , ^ur.  {Jui  vous 
robe  & votre  maifon  en° ‘gunter  vourre 
Vous  varrez  le  contrair’e.  ? 

I.  E Moine. 

_ Ignorsz-vous , mon  cher  ouel’AfT  et'  ir 
t.ona  e nous  a l’tcuknfc's . per^  s^JJ^^^  Ca- 
laos cloîrtrs  , & de  vivre  dans  le  m a ^|’^"dpnner 

empêchera  d y travanL  à Ta  1^: 
de  prêcher,  de  confeffer  Scc  A J ^ • 

peut-etre  votre  curé.  ’ ^ P®u  je/erai 

Paysan, 

. V=u.,  uo.,u  u.,d!  „„  ^ 
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Jamaîs  ça  ne  fera.  Un  moine  apodat  anoure  tête  , 
i’avons  trop  d’honneur  & de  fcniiments  dans 
îjoutre  paroifTe.  Je  ne  voudrais  pas  même  de  vous 
pour  garder  mes  moutons , de  ce  coup-là  , le  loup 
auroit  trop  biau  jeu.  L’Afîembiée  Nationale  vous 
a permis , ditous  , de  vivre  dans  le  monde  : avoit- 
clic  ce  droit-là?  étoit-cc  à iellc  que  vous  aviez 
fait  vos  vœuK  ? je  ne  l’as  approuve  es  rien  en 
ça.  C’eft  fourrer  dans  le  monde  encore  pus  de 
coquins  qu’il  n’y  en  avoir,  c’ed  mettre  les  bons 
moines  dans  la  nécelTicé  de  manquera  leu  vocar^in. 
Que  ne  corrigeoic'elle  pus-t<  c les  mauvais  fujets  , 
en  fourenant  ieux  fupérieux  , la  choufe  eût  ben 
mieux  v^lu. 

LE  Moine. 

Vous  vous  radoucirez,  pere  Nicolas,  à la  né- 
cefTité  il  faudra  céder..  Vous  ferez  peut-être  bien 
aife  un  Jour  de  nous  avoir  à votre  tête  , & à 
vous  adminiflrer  à l’heure  de  la  mort. 

LE  Paysan. 

C’efl:  |uffement-là  que  je  vous  attends,  pere 
Lubin  , i’efpere  que  vous  varrez  pus  clair  qu’a 
préfent.  Il  ne  fera  pus  queflion  de  monde,  d’af- 
{emblée  de  Parû  , déplacés , t:s  autres , de  pen fions  , 
êcc.  mais  de  vos  pormefl'es  au  bon  Dieu.  Com- 
ment vous  débarboijîlierous  avec  li  ? dame  ctiU 
efl  le  grand  maître  à tous  , on  ne  s’en  moque 
pas  comme  on  vient.  Vous  aurez  biau  faire  , vous 
étourdir  fus  tout  ça;  voiure  confcicnce  ne  vous 
iâdlera  point  tranquille,  vous  commencerez  voutie 
enfer  dans  ce  monde  ci , pernez  garde  de  lâ 
continuer  dans  l’aurre.  “ 

LE  M O î N S. 

Vous  me  faites  rire  ^ mon  cher  ami , patbîeîi 
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vcms  voila  devenu  prédicateur;  & depuis  quand  , 
picolas , avez-vous  appris  à tenir  ce  beau  langage  ? 
l’année  paiTce  vous  n’aviez  que  des  contes  a rire 
vous  étiez  un  ardent  patriote  , feriez-vous  devenu 
îout-à'Coup  ariltocrate? 

LE  Paysan. 

Rtm  bien  qui  rira  le  dernier.  Vous  riez  , pere 
Lubin  , vous  ne  rirez  pas  toujours  ; il  en  pkuvera 
jur  voire  m^^rceric^  je  rjois  l’an  dernier,  c’eft  que 
je  croyoiS  que  tour  ailoii  ben;  je  vais  cette  année 
tout  le  contrairç;  vià  pourquoi  ]e  ne  ris  pus.  Je 
prêche  , dirons , mon  révérend  pere  , ma  foi  roue 
ce^  que  } ai  dit  je  le  tiens  de  vous.^  Combien  de 
fois  n avous  pas  dit  en  chaire  que  les  jaloux  , les 
ivrognes , les  jurons  , les  amis  du  monde , les 
apod:ars  de  leur  religion , s’ils  ne  faifoient  pénitence 
nioarroiei^t  dans  leu  péché?  eh  ben,  mouchous 
à _p  ré  lent. 

Crayous  que  je  n’aime  pas  ma  patrie  a caufe 
que  je  n approuve  pas  les  mauvais  moines?  ïî  y 
a Gonc  ben  des  riRocrates.  XJétrompous,  pere  Lu- 
bin , tour  Je  monde  vous  méprife,  ceux  même  qui 
paroiiïent  dovous  ce  .font  ceux-là  qui  s’en  f.,.. 
davantage.  S iis  ne  vous  baillent  pas  le  nom  de 
riRocrate  , que  vous  méritez  ben  ctüa  d’ifeariote! 
je  l’eus  parié  dès  l’an  pafTë,  & je  le  dis  même 
a un  de  nos  curés , que  vous  ne  feriez  qu’un  Judas , 
& que  tôt  ou  tard  vous  ferlez  un  trou  dans  la 
lune.  Voiitre  petit  air  fringand , vos  maniérés  , 
vos  ba  dinages  avec  nos  filles , vos  bêcifes  à double 
fens,  voütre  mine  de  foiidart;  le  coude  que  vous 
leviez  R Den  ; tout  ça  ne  meplaifoic  point,  j’aimas 
miiie^tois  mieux  lesp^jkits  prônes  de  nos  prêtres,  que 
vos  lermons  fi  ben  laicliés;  çn’alloit  point  droit 
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au  cœur , ça  ne  bailloit  point  en  tout  d’amour  âe 
Dieu.  Queu  différence  entre  vous  & voucte  ancien 
confrère  qui  prêchit  avant  vous  ! C’étoit  un  bon 
religieux  que  ctila  ; ça,  ne  bervoehoit  , ça  ne  jouoit 
point  J &c.  Je  rerfimions  tous  ; aufîi  a-t-il  point 
quitté  fon  couvent.  Vlà  un  homme  a î 
ben  à confefle.  Mais  d’aller  à vous , d alhiicr  » 
voutre  melfe , d’écouter  vos  fermons,  pere  Lubin, 
jamais  je  n’aurai  de  fai  dans  vos  reliques, 
me -diriez  qui  fait  jour  k peifent,  que  Dieu 
m’alMc  je  ne  le  crairais  pas. 

le  Moine. 

Que  vous  me  paroiiîez  bien  endoélriné , mon 
bon  ami  ! Voilà  comment  les  prêtres  corrom- 
pent les  efprits  {impies  & les  cœurs  droits, 
fanatiques  vous  ont  fait  accroire  mille  choies  , 
iis  vous  trompent  indignement , ils  probrent  de 
votre  crédulité  pour  déclamer  contre  T Affemblée 
Nationale.  Leur  confcience  , difent-ils , les  em- 
pêche de  prêter  ferment  a la  Loi.  Vain  prétexté; 
on  connoît  leur  perfidie,  la  noirceur  de  leur  ame 
éclate  malgré  eux.  Leur  or , voila  leur  dieu  , 
leurs  petits  alentours,  leurs  commodités, 
vte  molle  & efî'eminée  , voilà  les  tendres  objets 
de  leursplears.  A d’autres  ; ils  ne  font  pasafTex  rufes 
pour  nous  en  impofer.  On  veut  les  marier,  diient- 
ils  encore  ; quand  cela  feroit  : peut-on  prendre 
de  trop  furs  moyens  pour  empêcher  leur  boertinagel 
ne  les  écoutez  pas , mon  cher  ami , cc  font  des 
trompeurs. 

LE  Paysan. 

A qui  croyous  parler,  pere  lubin?  meregardons 
comme  un  foc?  penfous  quon  me  conduit  par  le 
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re7  comme  un  mouton?  Détrompons  ttout  parfan 
que  je  tommes,  je  riverons  tous  les  jours  vouire 
90U  ; depuis  plus  de  cinquante  ans  que  je  véquis 
üans  la  paroilie , c’eft  ben  pour  la  connaître  Neutre 
î^ure  & mai  ie  fommes  du  même  âge  , je  Tai  tou- 
jours vu  td  qu’il  eft  aujourd’hui,  homme  de  bien 

• -n  j^^uneffe  comme  dans  fa 

vîeîiacne,  i]  a fait  Ton  devoir  , il  n’a  point  comme 
vouj  de  bourriers  dans  Tes  flûtes.  Vous  aurez  biau  en 
cire  du  mal  , vous  ne  ferez  cru  que  de  vos  cotteries. 
jC  ne^iuis  pas  le  feul  â îi  rendre  juiHce  , inierrcgez 
touo  ics  paroifiiens  , s’il  en  eif  on  qui  ofe  déblatérer 
contre  ii , j’ai  perdu  mon  procès.  Pourquoi  vient- 
on  qu  il  faife  ferrncfif  ? c’dl:  ben  inutile  ; il  ne  peut 
faint-homme.  Eil-ce  pour  obéir 
^ ia  Nation  & au  Roi?  Te  pauvre  bon-homme 
î^ûus  a toujours  porté  à ben  aimer  neutre  Roi  , ii 
n en  pâfje  jamais  que  les  larmes  aux  yeux.  îl  ne 
^Oüs  prêche  que  paix,  que  charité  , cu’obéiïïance, 
il  nous  regarde  tous  comme  Tes  éfants;  neft-ce 
pas-ss  aimer  fa  patrie  ? aufli  je  donnerions  noutre 
vie  pour  !i.  Depuis  qu'il  cfl  à nous,  if  n’a  cefTé 
de  travailler,  il  a rcuiné  fa  fan^é,  il  n’en  peut 
bentot  pus;  Sron  vient  le  chaiTer  comme  un  voloux; 
via  donc  fa  belle  récompenfe  fur  la  fin  de  fes 
lours  ? ah'  le  bon  dieu  efl  juRe,  il  faura  la  1£ 
bai  lier  îi-mêrne.' 

Î1  ne  vieuf  pas  Jurer;  a-f-iîtorr?  il  nous  défendu  a 
tant  ûe  fais  de  prendre  !e  nom  de  Dieu  en  vain  , 
por»rouoi  voulons  qii’d  fjife  ce  qu’il  défend  es- 
siurc'î  pour  moi  je  l’approuve  iVdedans  C’eR- 
par  un  vii  interêr,  ilir'^us,  vous  ères  pu  bête  que 
moi  , ruor;  révérend  pere  , refpeci:  de  voutre 
ca'aiétere  leoueul  des  deux  eR  le  pus  intcreR'é, 
cn:vT  amie  mieux  tout  perdre  pus  - tôt 

que  /aire  un  pcché  en  jurant  , ou  ctik 
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qnî  îure  pour  tout  aver?  Jujous  à perfcnc,  pcrc 
Lubin. 

Quai!  noiJtre  Fafîeiir  n’cd  qi/un  coquin,  il?  a 
tout-d’un-coup  , ctflé  d’écre  un  bon  Prêtre  , parce 
qu’il  ne  vicui  pas  faire  à votre  goût  , fuivie  vos 
fa.uaiiies  & vos  nouviautcs  à tous?  jamais  je  ne 
crairai  ça.  Pourquoi  tant  jurer?  par  ma  foi , ça  ne 
finit  pas.  Jurer  au  commencement , jurer  au  mitan, 
jurer  à la  fin  , bentôt  il  faudra  donc  ne  pus  faire 
que 4a?  A-r-on  jamais  vu  pareille  clioufe  ? Mais 
h force  de  juraülcr  , ne  s’y  babitucra-t-on  pas, 

Z la  fin  on  ne  donnera  pu  ren  du  ferment,  qu’eif 
une  choufe  fain^e.  Tenez,  il  y a quelques  diableries 
là  défions;  quand  on  fait  une  boune  choufe, 
on  ne  force  perfonne  k li  obéir,  on  laifie  à tous  la 
liber  é,  & on  la  fait  de  foi-méme.  J’ai  vu  dans 
un  vieux  bouquin  que  j’ai  dans  mon  armoire, 
que  les  mauvais  rais,  qui  vouloicnt tout  envahir 
& tout  changer , forçoient  la  confcience  de  leuK 
fujets,  & ks  faifoient  jurer  malgré  ieux.  Aufii 
ctoienc-lls  tous  detefiés,  & tôt  ou  tard  on  les  chafioiî. 

I.es^  bons  n’ordonnoient  que  de  belles  & bennes 

choufes,  ils  ne  forçoient  perfonne^  aufïi  on  ks 

aimoit  , ks  refpeéboit,  on  faifoit  tout  ce  qu’ils 

voiîloiem , on  fe  fioit  en  eux  comme  ils  fe  fîoienr 

anS'leux  peuples.  De  bonne  fai , étous  allez  idiot , 

pere  I.ubin  , pour  imaginer  que  quand  tous  les  ' i 

prêtres  auront  juré,  les  grands  états  de  Paris  ne 

profiteront  pas  de  leu  complaifance  ? ah  ! quand 

ils  ks  tiendront,  qu’ils  les  tiendront  ben  ! de  ce 

coup-ik  iis  ne  pourront  pas  reculer.  La  choufe 

eff  pus  claire  que  le  jour;  s’ils  avoient  eu  de  bons 

defifeins  , nkiiflent-fis  pas  attendu  que  leu  conf- 

tipation  eut  été  toute  faite?  Pourquoi  exiger  la 

inaitié  d’un  ferment  ? Quand  à le  faire  , je  vieux 
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le  faire  toi^t  entier , pour  n’y  pus  y revenir  ^ <Se  que 
tout  fait  bâclé  par-là. 

Vous  craiy ez  badiner  , pere  Lubin  , mais  en  badi- 
ïiarst  on  ci’t  fouvent  vrai.  J’ai  lu  dans  je  ne  fais 
nuem.  papiers,  que  FAÜemblée  de  Paris  vouloit 
défaire  ks  mariages , permettre  aux  Frértes  de 
prendre  des  femmes  ^ & qu’on  fe  mariroit  par- 
devant  les  municipalités;  peufon  faire  de  pus 
grandes  f îcttîfes.  Si  fêtas  dans  la  place  du  bon 
îiO rn me  Gérard  ^ mon  ceufin  du  côte  de  ma  fem- 
me . crayons  que  je  fouffriras  tout  ça  ? Ce  que 
le  bon  Dieu  a fait,  riiomme  peiu-il  le  défairel 
Quai  1 t’abandonneras  'tna  pauvre  Ferrine  pour 
jhapper  quelque  jeune  rnorvoufe  ! C’ek  du  lîber-^ 
tinage  que  ça,  L’Evangile  le  condannie,  & je 
l’approuveras  ? Î1  n’y  aura  que  des  impies  & 
des  impudiques  à le  faire.  Te  ne  perrnetnai  point 
rjon  pus  à mes  éfans  d’aller  fe  marier  ailloux 
qu’à  FEglifc , devant  leux  Cmé , j’ai  toujours 
cru  ça  néceîTaire  , & tant  que  je  vivrai  iis  ne 
feront  point  de  mariéges  de  j€ûn  dts  Vigræs, 
Mâriez-vous-y  , mon  Révérend  , tant  que  vous 
voudrez,  ah  î ça  rfétonnerâ  petfonne;  quand  on 
commence  mal , on  ne  peut  gueres  ben  finir  LeS 
Prêtres  huguenots  ne  fe  marient-  il  pas  ? les  Moines 
apollats  ne  pourront-ils  pas  ben  le  faire  fans 
miracle  ? Mon  grand-pere  m’a  dit  fouvenr.  qu’un 
certain  Pere  Luther  qui  étoit  AuguOin  , fortit  de 
fon  Couvent  à-pemprès  comme  vous  avez  fait  , 
& qu’il  époufit  une  Reîigieufe.  Fi  , que  ça  eft 
vilain  ; il  ne  nie  faudroit  que  cette  raifon  là 
pour  vous  méprifer  encore  pus.  Vous  vouderiez 
que  nos  Prêtres  fe  marülTent  ; mais  le  mariége 
rend-i!  fege  ? Les  gens  mariés  ne  le  font  pas 
toujours.  Crayons  que  nos  Prêtres  qui  travaillent 
fansicef  e,  font  des  libertins  comme  vous  ? Dêtrom- 
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P013Î5,  Pere  Lulin  , jamais  ils  nVrr  f^ît  farViè 
V icuî.  L'a  me  cMt  eue  veiis  6c  vd-  r<  lauti  j 
▼ rus  mefurtz  irut  le  mc-nde  à vctic  aur.t  ; vt.us 
r êres  ^ qu’un  tas  cv  viia’ns  , de  cal*  mi  i \ y e li 
jnv^vrîenez  le  c.iabU- , j'Oi.r  rcr-dre  ro^  l'c.'cs 
m rpnlabies  i\  ais  vous  ai  kz  liai  une  r ul 
dieux,  je  les  Çütino  fli  ns  nnux  qm  v.m  s .)(* 
favinsbtn  cu’n  y a de  l’ irrnc  dar^  1:  arer  r»  ».  c 
champs,  & le  111^  dit  d<.  ilda  paini  c Urfîan, 

n aïs.  c fd H m ciu  i ic  ' (ta»  ce  } 'èiu  i\\ii  \ dS 

encore  le  moir*^  f êjé  ? \ s p(Z  c t;.r  te.  (i  » 
fus  cent  en  tli-ii  ûf»  x bers,  dptrt  rc 

c’fila  que  rr'i.t  le  ri  t rdc  pierci  t i < r.  p>».  ? e 
rar-rrut.  Ln  verité  Ici  bras  me  rrn  bert,  K né 
i^i  pü^  à eiucux  Saints  rr»e  veutr . quand  ’c  p*  nfé 
qidon  ne  parle  qiù  des  1 réîfcs  , qui,  p’eh  ie 
tons  les  t’er*s  de  ja  Kdf^cr  les  er'.cî  t ni  ; iiîe 
dans  ’a  ville,  les  fèrrjnts' Cim  nic  !t‘  bdiei  îcut 
ça  ja>e  c<  rnmt  .ces^.I\ifs , k eût  rn  eua  da- 
vantage ! Dï  mandez  leux  pourquai  ? 1 ar  rrs  iai  ^ 
çlies  n’en  fav^  nt  hn 

l’autre  jour  je  dis  à tiné  de  res  granebs 
r^errareiles  d^apdfenr  : rra’s  , nciirrr  n-.ahr'fe^ 
cpdavo”s  donc  à rcporcher  h tous  les  Fi êtres.  î ’ah 
dernirr  que  le  vins  cl  cZ  vous  payd  me  n ternie^ 
car  grade  a îlif  je  ne  vous  dais  red  * je  vous 
er.tcndas  chànfèr  les  Icuangcs  de  nos  ( urds  & de 
nos  Vicairev  , c’ércbht  iei  x qui  laFoirrr  toLt^ 
oui  préebrienr  , qui  cohfeFoicnt  ^ Cjui  d hfole-'itrZ  ç 
les  malades;  cV'roieré  ks  |"us  braves  gens  du 
monde  : pourquai  avons  changé  tour  d’un  couf' ? 
Ne  fqnt~ik  pus  la  même  rhoufe  } Si  vra^'mtnr  , 
dit-elle  Les  voyous  ferqufnrcr  de  mauvahes 
coîTipegnies,  font-ils  des  Frêtrés  fcandolous  ? Non 
fans  doiue  , Nicolas,  me  dk-elle  encore  , ils  fort 
Uux  fondions  comiine  de  CQiuume  ; mais  ils  nt 
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veulent  point  iurer , & je  les  regardons  comme 
de  mauvais  citoyens  Via  donc  voutrc  raifon  , 
lui  dis-je  ^ mais  , Madame,  n’avous  pas  aflez  de 
juroux  dans  voutre  ville,  pourquai  vouiousque 
vos  Prêtres  en  craifTent  le  nombre  > Venant  en 
voutre  logis,  j’ai  palTé  par  la  rue  Haute,  fi  vous 
aviez  oui  comme  mai  tous  les  juroux  & les  facroux 
qu’écoient  k'  bairc  en  mujjfe , je  fais  fur  que  vous 
feriez  fi  contente  de  ceux-là  que  vous  n’en  de- 
manderiez point  d’autres.  Tenez,  noutre  maîtrefTe, 
d l'œuvre  n'on  connoit  Vouverier  , les  meilleux 
citoyens  ne  font  pas  ceux-là  qui  le  difent , je 
ne  donne  point  dans  les  paroles , autant  en  em- 
porte le  vent;  la  carte  vien>elle  à chavirer  , tous 
ces  pateriotes  de  nom  chavirent  de  même.  Puifque 
nos  Prêtres  font  les  mêmes  qu’avant , puifqu’ils 
fe  comportent  ben,  via  les  bons  citoyens;  laifTons 
les  continuer , ils  n’ont  fait  de  mal  à perfonne 
jufqu’ici  , pourquai  voulous  qu’ils  en  fafTenc 
aujourd’hui?  S’ils  ne  veulent  pas  jurer, Madame, 
ils  font  pus  favants  que  vous  & mai , m’aticnd-je 
que  leus  confcience  leux  défend  de  le  faire.  Eh 
ben,  Pere  Lubin  , allons  refter  là  en  figure  d’âne? 
qu’avoiis  à dire  à tout  ça  ? 

L 1 Moine. 

Bien  des  chofes  , mon  cher  Nicolas , comment 
vous  qui  avez  de  l’efprit  , qui  avez  plus  de 
connoiiîanccs  qu’en  ont  ordinairement  vos  fetn- 
blabîes,  vous  êtes  encore  dupe  des  menées  fourdes 
de  la  plupart  des  Prêtres  ? ]o  ne  dis  pas  que  tous 
foient  dans  le  fecret , mais  les  Evêques  ont  leurs 
principaux  agents  dans  leurs  Diocefes  , ce  font 
ceux  là  qui  gagnent  les  autres.  On  fait  croire 
aux  pauvres  Préttes  de  campagne  que  la  Religion 
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eft  atraquéc , voüa  le  grand  champ  de  hataülc  de^ 
Év^êques  ; au  fond  il  n*en  eli  rien  : dans  tout 
ceci,  c’eft  uniquement  la  caufe  des  Evêques, 
jadis  nos  tyrans  , & non  la  caufe  de  Dieu.  S’ils 
avoient  de  l’amour  pour  la  Religion  , n’obeiroient- 
ils  pas  à la  loi , voudroient-ils  faulever  les  peuples , 
& occafionner  la  guerre  civile?  Lifez  la  belle 
adrefle  de  M.  Silvain  Godet , homme  de  loi,  au3t 
Curés  & Vicaires  de  notre  Département , & vous 
en  efsrez  convaincu. 

LE  Paysan,. 

Je  ne  Tas  ai  pas  lefue,  mais  je  Tas  aï  entendu 
lire  par  neutre  Maire  qui  l’as  avoit  apportée  de 
Rennes.  Puifque  vous  en  parlez,  Pere  Liibin, 
je  vas  vous  dire  tout  ce  que  j’en  penfmes. 
Noutre  Maire  que  vous  connoifTez  ben  , & qui 
a fait  toutes  fes  études  en  Cla/Te,  qui  a même 
porté  la  foutenne  & qui  eR  un  gas  d’efprit , s’il  en 
eif  un  , nous  dit  que  cet  ouvrége-lk  n’éroit  qu’une 
fauce  réchaufée  dans  laqueulîe  on  n’avoïc  pas 
boutté,  il  cR  vrai tant  de  poivre  ni  de  fel  que 
la  première  fais , mais  qui  n’en  étoit  que  pus 
venimoufe.  Je  comprimes  à fes  difeoars  que 
c^étoit  à-peu-près  la  même  choufe  qu’un  appelié- 
M.  le  Coz  qu’on  nous  avait  déjà  envayé  ; ce 
qu’il  y a de  fur  c’eR  qu’il  nous  dit  que  l’un  ne 
valoit  pas  mieux  que  l’autre  , que  le  petit  hom- 
me de  loi  n’étoit  pas  meilloux  que  le  Prêtre , & 
que  c’eR  à qui  mentira  le  mieux.  Î1  eR  vrai  que 
le  permier  n’étoit  pas  (i  doucereux  , l’autre  eft 
b^-n  pus  fade , il  fait  la  courottu  devant  nos 
Prêtres , il  leux  fait  des  agiots  , il  les  Rarte  , 
mais  qu’ils  s’en  défient  : c’eR  un  chat  nair  qui 
fait  patte  de  velours  j’ai  courjoura  entendu  dire 


^vf^'C-haf  feroit  to\r]ours  chj.\  Un  de  met  parents 
qù’cil:  g^  ini  Noraolc  a Rennes  , m'a  dit  que  ce 
fe"it  Al  Si'vai  I avoit  parié  dc  reparlé  pour  le 
cafl^mcnc  des  nn  ir,ég'.s,  &*  c'fila  de  nos  pFetres, 
q je  c'étorr  an  des  grands  enragés  de  la  ville  , 
tout  p.eîit  «ni’il  eft  , qn’il  avoir  env-k  d'aller  aux 
nouviaar  Érais  généraux  Il-nie  dit  encore  qu’i| 
0Voit  étudié  da us  une  rnaifon  h rv  raroire  , oii 
ils  font-  pref  ;uc  tous  de -la  vache  à Colas  ; 
s'î  ïiagine-'t  il  dun^'  ^vec  îoure  ce^re  belle  répu» 
rarion  ^ qu’il  eng  îeukra  nos  l'ré^rts  ? Si  fau-^s 
r ho  fine  F de  i être  ; j’éciiras  bek  vite  tout  ça  à 
cor.  freres,*  . 

Trêve  de  compHaie^fs , Pere  Lubin  , je  fû 
ben  a quai  m’en  tenir,  |iaiais  |e  îdai  eu  d'e^prir, 
mifs  il  ne  Piur  aver  que  du  bon  fens  pour  v aç 
de  quel  couni-  font  les  menées  & les  démenées, 
t J’ivpns  vu  des  papiers  comme  vous,  depuis  le 
c uTunencement  de  toutes  les  affiire^  , noutre 
/Raîre  qideR  mon  nevon,  m’en  I t tous  les  Butins. 
Je  les  av  HS  par  mai-mé  ne  léfu  à route  ma  maifon  ^ 
mais  quand  i’ai  vu  qu'on  y difcdc  tant  oe  fütriftSj 
fuir  de  choüfes  pour  corronnpfe  la  ieunefie,  qu’on 
difoit  des  injures  atroces  à tous  les  Frêrres  , qu’oa 
fe  meftoit  en  quatie  pour  les  faire  jurer,  qu’on, 
y ’ dame,  comme  ua  Luq'jais 

Jiins  place  , en  difant  haurernent  que  tous  les 
Prêtres  |uroient,  tandis  qu’en  noutre  diocéfe , oii 
il  y en  a encore  un  pus  grand  nond're  qu'ailloux:, 
^ nout’e  honte  , il  îi’y  a que  de  la  vaiVetadU 
ale  faire;  j’en  dis  ben  pen  ielcmmenc  , j’ai  léAi 
les  noms  de  ceux  qui  ne  [’onr  pas  fait  , & ce 
fmt  tous  les  bons  de  l’Evèché.  Depuis  ce  temps 
la  te  me  ^ais  contenk  de  ks  entendre  pour  gémir 
dans  le  fond  de  mon  cœur.  Ecoutez  tous  ceux 
4q  Paris,  j tous  difens  que  h grande 
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/rcmM(?e  q’M  fc  tient  au  m?rtege,  nt?  ménaîgé 
poiiit  ben  , qu’elle  tire  tout  k îélle  , qu’cDe  nous 
coûte  k tous  les  yeux  de  la  tête,  que  c’eft  une 
cohue  oii  .’on  hc  shntend  pas,  qu’il  y a des  gens 
k g liges  pour  y crier  . pour  y arrêter  la  parole  des 
bons  qui  nnusfoutiennent,  que  le  pus  grand  nombre 
ef}  un  ta- demivivaischertiens  qui  ne  fonrque  baire, 
manger,  doriuir  , & aller  aux  dévertifîetnerits  de 
ricede  juis  ou’bnt  crucifié  novurc  Seigneur  , de  bu- 
giienots  , qui  n’onr  pas  pus  de  religion  que  des 
cherjs  ; via  dof<c  les  biaiix  réformous  de  n outre 
religion.  En  vérité  (i  le  diab’e  avoir  voulu  ramaffer 
dès  genv  pour  i l défaire , tout,  fin  qu’il  efi: , croyons 
qu  îi  eût  pu ‘mieux  choifir. 

Je  ne  cralrat  jamii^,  pere  Lubin  , que  c’ellîa 
queieile  pa'ticjiicre  des  évêques  ôc  non  celle dii 
bon  Difiu  , qnand  je  IvS  verrai  fous  dire  iamêpe 
chotife,  dans  route  la  France  il  n’y  en  a,  d't-on 
que  trois  ou  quatre  fur  cent  trenrc~iix  , qui-r.e 
-pcnftnt  pas  comme  ieux , Sc  encore  ce  font  des 
évoques  qui  ont  ben  des  bouriers  dans  leux  îlûres, 
qui  n’ont  pomr  d’v^  eché  Si  qui  font  leo  cour  pour 
en  a ver,  Eib  iî  potTi^îe  Vue  le  pus  grand  nombre 
fj  trompe;  quand  il  s’agit  de  la  religion?  Vous 
& mai,  pere  Lubin  , n’av3n:-ie  pas  appris  lé  con- 
traîre  dans  noutre  catécbifrre  ? Quai  vous  voudrîfz 
eue  nos  prêtres  ne  fui  vident  pas  leux  rrudnes  , 
Ic'  x fupérieux  ? .Si  cela  ctost,  je  îas  merpriféiions. 
Si  il  en  ed  parmi  ieux  qui  Font  le  contraire  a pcîfêSît 
fayez  fur  que  ceci  n’aura  qu’un  temps  ^ on  Icax 
jettera  ça  au  nez  tôt  ou  tari. 

C/ed  l’intérêt  . dirons  , qui  fait  agir  les  évêques, 
tant  pii  pour  ieux  , le  bon  [dieu  les  jugera  , ce 
n’ed  pouir  a nous  de  les  juger.  Que  les  [impies 
prêtres  fe  tiennent  a feu  palfe,  s’ils  ne  cbexhenc 
Paint  à s’élever  trop  haut , le  bon  Dieu  les  bé- 
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lï'i-a;  j’ai  toujours  entendu  dire  au'lie,Tu:,  ■ 
ohur  que  décommander.  Qojt  toÛdVaVK 

ÿ neutre  parodie-  je  «a?;7uÎ!ousn"u£^ 
Bîau  jeu  , avec  voutre  air  coeuenard  v 

mots  qui  ne  fignifient  ren  , voutre  grandie  fdenw 
& voutre  latin,  tout  ça  ne  brilieroit  pas  Wo 
vous  varnez  fi  les  prêtres  de  campagne  vaîentTen 
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pus  de  temps  d’étudier,  auili  les  évêque,  les  con- 
sultent pus  vue-  que  les  autres.  Crayons  qu’ils  ne 
iont  pas  en  état  de  fe  décider  par  ieux-mémes> 
II;  font  allez  grands  pour  veiller  à leux  afFai-ei 

P?":*!"®'  ""Sl-geroient-ils  ceHe  de 
le  -efte  ? <t  pus  elTentidlc  que  tout 

ie  refte  ? Savons  ben  que  s’ils  ont  fai^  un  tZenr 

viV''m’'  rt  que  damne/î 

f ® pourquoi  il  y en  à 

« lerment-là.  Si  l’on  vifnt  leî 

de  U ben,  ils  mourront  rnartyrs  ' 

oo  la  vente  : voulous,  pour  plaire  à la  Sn 

qu  lis  ceviennent  des  parjures?  Ne  devroit-elle  nas’ 
«re  contentede  les  aver  réduits  à l’aumône?  Qn’elte 
eox  .ailTe  au  moins  k feul  bien  qui  leux  refte 
la  paix  du  cæur  & la  pie  d’une  bonne  confcience  ’ 

^ S ils  ne  rarenr  pas,  ils  feront  la  canfe  rVc  m,fî, 

re7^  ’i  ces  ma!beurs-Ià?  Que 

on  feux^fnr'LT 'T  piaintquind 

coup  ^ut  n Wl^qu’en’r^  connois  biau- 

aie  en  lire  . J en  aurons  toujours 
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aflcz , difoient-ils  a leux  Curés , Je  ferons  du 
mcilloux  pain  la  foupc  , fî  je  ne  pouvons  pas  tant 
bailler  aux  pauvres  qu’avant , j’avons  de  bonnes 
maifons  aux  environs  , j’irons  à la  quere  pour  ieux  ; 
Dieu  fait  béni , je  nous  abandonnons  à fa  por- 
vidence.  Jamais  je  ne  les  avons  entendu  déblatérer 
contre  rAffcmblée  de  Paris  , au  contraire  ils  nous 
ont  prêché  l’obéifTance  , la  nécelîité  de  payer  les 
impôts , de  nous  entr’aimer  les  uns  & les  autres  .& 
de  ne  jamais  faire  tort  à noutre  prochain  , auüi 
la  paix  rcgne-t-elle  par  chez  nous  , je  ne  vayons 
point  d’alTafïinouts  , de  bngands  , de  brulous  de 
châtiaux.  Au  commencement  de  tout , & même 
depuis  qu’il  efl:  qiieftion  de  jurer , iis  n’avoient 
qu’à  dire  un  mot , j’aurions  été  même  au  bouc 
du  monde  pour  ieux.  Qui  auroit  été  allez  hardi 
pour  venir  les  enlever  du  milieu  de  nous?  étoit-ce 
vos  mélicicus  de  la  Nation  ? comme  je  les  euilions 
falué  par-deffus les  haies!  Mais  non  : les  pauvres 
Meffieux , ils  n’ont  ren  dit , quand  je  nous  plaignions 
de  la  mifere  du  temps , ils  nous  confoloient , ils 
nous  difoienc  de  perier  le  bon  Dieu , que  les  perieres 
étoient  les  armes  des  chertiens  ; & ils  veulent  encore 
exciter  des  révoltes  ? Ma  finte,  s’il  faut  chercher  des 
féditieux  , je  ne  les  trouverons  que  parmi  vous 
autres , car  vous  ne  defirez  tous  que  plaies  & belles; 
vous  vouderiez  faire  challer  nos  prêtres  pour  avec 
leux  places,  quand  on  devroit , pour  fatisfaire 
votre  paffion  , tuer  & faccager  les  paroiffiens.  Mais 
iorfqu’ils  feront  tous  égorgés  à qui  précherous , 
à qui  bâiîierous  les  facerments?  Ah  î peu  vous 
importe  que  la  religion  s’abâtardiffe,  pourvu  que 
que  vous  fayez  gras  & contents.  Mauvais  cœurs! 
dirons  encore  que  ce  n’efl  pas  vous  & vos  corteries 
qui  êtes  la  caiife  de  tous  les  troubles  Si  tous  les 
^chagrins  que  j'éproavûns. 
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n.on  Lng  pour  fauvtr 

re  iuîs  m«;  h 5 ' •''  ^ ît’oü  frcie.  Je 
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ii  ia  ReüJon  "«''vcaux.  Cfoyc7-vous  q,e 

P"fîdes  pour  aller  * 

C.roy,.-viu;q„e  e-dir  ^ Coufcier  cc  ? 

ï-ombiVu  l'ont  p été  », .‘î’"  "O'is  fait  apir  ? 

la  V à «tendre 

qu’il  y a cie  l’trfétf  ^ f ’ ami  , 

^ J a UC  J tncctemcnt  ce  li  rai-?-  1 , * 

P«!l'  ve  no.  fa  es  I A- (1  f . “'M' 

»î‘èiiie  toucher  au  fpirkùsl""'  Pouvoient 
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^era  ben  la  moSé  de'n 

« Ceyar  ce  qu'efl  à Cèhr  '®^tlra 

tour,  on  ne  renoVà  , ’ "'"A^  ""  P« 

Dieu.  Vous  n'ét..s  pas°'^V^^^'""  ""  ^ 

Jtes  malheureufernent  que  Si ^vr  J-',]  ''"“l  "' 

qes  jurons  dans  le  monde  hTn  < ’ > ^ ’■-"" 

des  lâches:  r’y  a-F-il  r,/  ’ ,7  T®''®*  • 

'es  Ai.ôtres  qu’avaient  rna,"' ' 

el^l^rcl^s^SlTr;  “1  ï'-rras 

prouver 
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prouver,  je  feras  du  coûté  des  dernters.  parce  qtic 
c’ert  à ieux  à conduire  les  autres  V"!a  coi-urne  je 
vais  la  choufe  , & je  crais  aver  raifon.  Qu’on 
en  dife  tant  qu’on  voudra  fus  le  compte  de  nos 
Evêques  , qu’on  déchire  leux  galifelles  , qu’on 
leux  en  prête  dix  mille  fais  pus  qu’ii  n’y  en  a , 
ça  ne  me  fera  point  changer  de  crcyar.ee.  Qu’on 
flatte  les  Amples  Prêtres,  qu’on  leux  prometre  pus 
de  btur  qnc  de  pain  comme  ci-devant  , ca  no 
fera  encore  que  m’y  confirmer  davantege.  j’ai  iefu 
dans  de  vieux  parrhats  qui  pafient  de  i’ Angktere , 
qu’un  certain  Rai  Henri,  ben  difFcrtrr  de  noutro 
Henri  IV  k nous  , avoir  fait  *a  nnême  choufo 
qu’aperfent  , ou  peu  s’en  faut.  I!  avoir  fait  crier 
par  des  écrivaifiers  qu’il  payoït  , fur-tout  les 
Eviêques,  il  les  avoir  rendu  fi  mtrprifabîes  qu’il 
les  a voit  fait  détefier  de  la  populace  & de  ItuK 
Prêtres.  Ceux-ci  en  furenr-iis  mieux  ? Ken/ü  ^ 
jiiadai  , une  fais  les  grands  chênes  abbartus  , les 
petits  baliyiaux  ne  furent  pas  long-temps  debout. 
Le  rai  prie  tout,  furie  maître  détour,  deTFrat, 
de  la  Religion^,  il  approuvic  les  Prêtres,  il  renvaiC 
ceux-ci  , îi  reboutit  ceux-là  , il  rfy  avoit  qi'e  les 
jlirous  k préchef  , k tout  faire  ; il  fouiit  Ton  neü 
jufques  dans  les  facerments  , il  enlevic  k riglifo 
toute  l’autorité  que  iefuS'Chifi  Ü avoir  bailléo 
& la  réduifit  k n’étre  maitreire  de  ren,  îl  fie 
jurer  tout  le  monde.  De  feize  mille  Prêtres  & 
Aioiaes,  autant  que  je  m’en  ranpelle , les  trois 
quarts  ou  davantege  jurirent  , il  y en  eut  ctnc 
vingt . fi  i’ai  bonne  mémoire  , qui  fureur  mal- 
facrés  ou  oendusk  la  lanterne  aillonx  , pour  ne 
l’avcm  pas  fait.  Les  autres  Lurent  chafiés  & ohliseg 
de^  palier  dans  les  pays  où  h Religion  n’éroir 
point  attaquée.  Enfin  ce  fut  une  vraie  pitié.  Ou’eii- 
îl  arrive  ? Qous  le  favei  comme  mai,  Peie  Lubm 
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l’Angleterre  a fini  par  être  rifmaîique^  thcrztlque, 
elle  n’a  pus  de  mefTe  , pus  de  lacerments  que 
le  Baptême.  Les  Prêtres  & les  Evêques  n’y  ont 
point  de  Religion  , chacun  y fuit  fon  idée  & 
y véquit  à fa  guife.  On  en  a vu  fe  marier  à 
des  religieufes  , toutes  leux  Riles  ne  font  aufîi  que 
des  toupies  publiques.  Via  donc  la  belle  réforme  : 
voudroît-on  la  même  choufe  chez  nous  ? J’avons 
tout  fujec  de  le  craindre  , n’a-t-on  pas  vu  pro- 
mener en  pontificat  les  Religieufes  qu’étoient 
forties  de  leux  maifon.  Pour  mai  je  fais  fus  le 
bord  de  ma  fouiïc,  heureufement  je  ne  varrais 
peut-être  pas  tout  , mais  que  je  tremble  pour  mes 
l^iîvres  éfants.  Tenez  , Pere  Lubin  , fi  nos  Evê- 
ques tiennent  bon  , toutes  ces  noiiviautés  s’en  iront 
à vaidiau^  ils  foutiendront  leux  prêtres , & la  reli- 
gion remportera  le  deffiis.  J’ai  toujours  entendu  dire, 
que  dans  une  armée  , la  cavalerie  foutenoit  ceux- 
là  qu’étoient  à pied  , que  les  capif  aines  animoient 
les  foudarts , & qu’une  fois  le  général  à bas  , tout 
le  refîe  s’en  alloit  au  foutard,  Heureufement  dans 
noutre  France  ce  n’efi  point  encore  la  même  choufe 
qu’en  Angleterre,  car  le  pus  grand  nombre  des 
évêques,  des  prêtres  & des  moines  eft  ferme,  fi 
ça  continue,  que  le  bon  Dieu  le  vueille  ! Ah! 
je  fommestons  fauvës;  noutre  armée  étant  d’accord 
avec  fes  généraux , le  diable  tout  bon  gas  qu'il 
eft,  y perdera  fon  Latin  , & je  le  varrons déguerpir. 

Voutre  confcience , pere  Lubin  , comme  celle 
des  autres  vous  force  tous  de  jurer.  Si  vous  êtes 
de  bonne-iais , tant  mieux  pour  vous;  fi  ça 
n’efi  pas , le  grand  jour  de  la  fin  du  monde  metrera 
tout  à découvert,  on  verra  dans  vos  confciences 
comme  dans  un  livre.  Vous  r.’avcz  point  d’intérêt 
dans  la  choufe;  pourquoi  medifious  donc  que  vous 
feriez  bentôt  noutre  Curé  ? vous  avez  donc  voutre 


dît  & vowtre  dédit  ? Au  furpus  je  le  vieux  ben  ; 
ce  n’eft  point  à mai  a fonder  vos  intentions  , quand 
vous  auriez  la  confcicnce  cent  fais  pus  large  que 
les  manches  que  vous  portiez  autrefais,  je  Ciais 
encore  la  craire  pus  étroite  que  l’habit  que  vous 
avezà  perfent;  mais  pourquai  juger  celle  des  autres , 
pourquai  les  condamner  , & leux  prêter  de  vilains 
fentiments?  Eit-ce  là  de  la  charité?  ils  peuvent 
aver  autant  de  raifons  que  vous.  Que  dirions  de 
trois  ou  quatre  perfonnes  qui  crairoienc  que  cin- 
quante  ont  tort?  Vlà  voutre,cas  à vous  autres 
jurons,  paifque  vous  êtes  en  pus  petit  nombre  que 
les  autres.  Mais  bouttons  pour  un  inflant  que  vous 
avez  le  bon  droit  , eil~ce  une  raifon  pour  écrafer 
ceux-là  qui  ne  l’ont  pas?  Je  crais  qu’il  elt  ben  pus 
charitable  de  tes  plaindre  & de  tacher  de  leux  taire 
var  leux  tort. 

Par  ma  fai , pere  Lubin , quand  je  feras  encore 
d’ovous , je  cefTeras  dans  ce  momenc~ci  d’y  être* 
De  voutre  p.nt  vous  blâmez  tous  ceux-là  qui  ne 
çenfentpas  comme  vous,  vous  abondezdans  voutre 
ïens  , vous  ne  voulez  ren  ouir  , ni  remontrances  , 
ni  adouciffemenrs , à vous  craire , les  fupérieux 
ne  peuvent  pus  ren  là-dcdans  , le  Pape  que  j’avons 
reconnu  jufqu’ici  comme  le  maître  des  évêques 
comme  noutre  pere  fpirituel  à tous  , comme  ctila 
qu’avoit  la  révifion  fur  toute  l’e'glife,  n’eft  pus 
qu’un  zéro  en  chitFre.  De  fautre  part  au  contraire 
on  raifonne  mieux  , ti  je  ne  me  trompe.  Je  pouvons 
être  dans  l’erreur  , difent-ils  , mais  je  crairions  être 
des  téméraires  d’aller  en  avant  ; que  Péglife  prêche 
par  fon  chef,  & je  ferons  tout  ce  qu’elle  dira.  La 
queul  a raifon , mon  révérend  pere  , ou  de  ctila^ 
qu’ef  entêté  , ou  de  cet  autre  qu’efl  ben  obéifTant  ç. 
ben  réfigné?  Mais  les  voutres  ne  veulent  ren  enten» 
dre.  Vous  pouvez  vous  tromper  leux  crie-t-on ^ 


r toujours.  Neutre  confcîencc  nous 

k :clefend  ; il  y a-t-il  de  la  confcience  à perf<  r.r  ? 
Jurez  tüurjours.  Celé  contre  la  religion  contre 
iês  anawis  canons  de  i eglife,  attendez  la  réponfe 
cie  not  lupérieiix  , puifcjuc  you.s  -''.tes  que  c’eft 
bon  , iis  i approuveront , & je  l’approuverons  k 
nonne  totir.  Belle  raîfon  : il  y d’autres  fu- 
pericux  que  la  Nation  : n^a-i-^ellc  p.ès  tous  les  pou- 
voirs, les  bayonnettes,  les  foudarts  ? Vos  anciens 
canons  ne  tirent  pus  , ) en  avons  de  nouveaux  qui 
petent  ben  pus  haut  ^ jurez  donc;  ou  ben  garde 
a vou»:.  Jurez  tout-à-drair  ^ & fans  barguigner  , 
ne  bouttez  point  de  reflriâicn  à voutre  femienr , 
ne  bourrez  ren  de  coûte,  ni  fai  , ni  religion  , ni 
pieii ni  Tes  faints , je  ne  voulons  point  de  tout-ça; 
jurez  pai  la  Nation  , via  celle  qu’un  bon  jCitoyen 
doit  pieférer  a tour.  Fn  bonne  confcience , dites 
donc  ^encore,  pere  Lubin  , qu’on  na  pas  voulu 
6c  qu  on  n a pas  pu  toucher  au  rpiritucl  ? Je  fais 
ben  qu’ils  ne  de^^oient  pas  y biter,  ca  n’éîoit  point 
de  leu  compétence;  mais  ils  ont  biau  dire  qu’ils 
n ont  pas  voulu  le  faire,  la  choufe  fera  tourjours 
contre  leux.  Si  mon  voiiin  venoit  fourcr  fon 
nez  dans  mon  niénege  , s’il  rrjportoit  tout  , 
$ il  derangoit  mon  lit  , s’il  le  bout^oit  en  place 
de  mon  armoire,  s’il  nicttoïc  mes  pourciaux  dans 
1 étable  es-chevaux  , s’il  labourolr  mes  champs 
apres  qu  ils  font  enfemences,  s’il  les  déhayoir  pour 
boutter^  les  bornes  pus  lain  , ou  pour  en  métré 
ou  il  n y en  avoiî  jamais  eu  ; & tout  ça  fans 
me^confulîer,  en  me  difanr  qu’il  n’a  pu  ni  voulu 
le  taire  ;^diîes  mai , auroit-i!  raifon  ? Mais  vaici 
noutre  Cure  qui  pafle , s’il  vient  , il  va  ben 
niieux^  vous  dechifFrer  tout  ça  que  mai  , de  ce 
coup  la  ) allons  var  £ vous  gagnerez  voutre  procès, 
vous  aécâiiîpez  , Pere  Lubin  , avous  peux  ? Paï, 


ma  fiî  vous  ne  vous  en  ireî  pas,  j’avons  afTez 
paÜé  , encrez,  j’alîons  baire  un  coup  , je  crais  que 
je  l’avons  hen  giigné,  Perinne  , tu  fais  que  le 
Révérend  Pere  aime  le  bon  , vas  nous  qiicrir  une 
Cfucliée. 

L E M O I N E. 

Vous  ères  ii  engageant  , mon  cher  Nicolis  , 
cu'on  ne  ruirott  vous  refufer  , voyons  , gr^uons 
ii  s^otre  piot  cil  auüi  bon  que  vous  le  dites  ; fi 
votre  Curé  nous  vient , nous  en  ferons  plus  en 
état  de  lui  répondre, 

LE  Paysan, 

Ah  ! bon  jour,  M.  noutre  Curé,  vous  venez 
nous  furprendre  ben  agréablement , qui  s’aîicndoît 
à une  fi  bonne  vifite  ! Vous  allez  de  cc  coup  là 
me  faire  le  plaifir  de  goiuer  un  varre  de  mon 
cidre  , je  voueras  qu’il  tiu  rneiÜouîr  , je  vous  le 
barrais  encore  mieux,  je  délireras  méine  que' vous 
n’en  eufiie^  point  à ventre  perfbitére,  eut  Nicolas 
feroit  content  ! ce  feroit  un  de  Tes  pus  biaux: 
jours,  il  partageroic  tout  ce  qu’il  en  a ô vous, 
îl  ne  faudrou  pas  encore  l’y  en  fa  ver  gré  , il 
feroit  fon  devoir  en  ça  , vous  nous  avez  tant 
nourris  de  vos  belles  paroles,  que  je  devoiis  par 
reconnoiflance  , & c’efi:  la  maindre  choufe , puis- 
qu’on vous  a tout  pris  & qu’on  ne  vous  badlc 
ren  , vous  nourrir  à noutre  tour;  des  efanis  ne 
daivent-ils  pas  fouleger  leux  pere  , quand  il  eil: 
dans  le  befoin  ! Ma-s  lai  fions  ca  par  là  , quand 
j’y  penfe  le  cœur  me  fouleve  &:  je  n’y  tiens  pus. 

Que  n’arrivioDS  piitot , M.  noutre  Cure  , vous 
enfilez  éce  témoin  de  r.outrc  querelle  à tous  deux  , 
j’en  avons  tant  abbam:  , pac  raa  fai,  que  je 


n’^en  pou^as  pus;  le  pauvre  vvloine  que  via,  car 
c’dl  un  Moine  tel  que  vous  le  veyez  , en  avoir 
déjà  la  goule  féche  : heureufemenc  que  nouüre 
plot  l’a  un  peu  refurgi  , il  s’ell  rechtsmmé  comme 
d’amouâs.  Vous  le  regardez  : c’eft  li  tout  plâcré , 
] étas  comme  vous , fans  qu’î'i  me  l’a  dit  je  n’auras 
jamaîs  reconnu  le  Fere  lubin.  Si  je  vous  avas 
d’abüfd  reconnu  a la  mine,  mon  F.everend  Pere, 
je  vous  le  dis  nettement,  je  vous  auras  tourné 
le  dos.  Si  dans  la  Faroifie  on  me  veyoit  palier 
à un  Moine  apoflac  , tout  le  monde  me  jetteroit 
la  pierre,  ôc  c’eft  à qui  me  montreroit  au  daigr; 
rdallcz  donc  pas  vous  en  fcandalifcr,  M.  noutre 
Curé,  la  converfation  s’eft  enftlée  comme  d’elle 
niêrne  , je  pallions  de  toutes  les  mauvaifes  affaires, 
de  tous  les  juroux  & de  fous  les  non-juroux  ; de 
fi  en  aiguille  je  Fy  ai  dit  que  la  Religion  s’ea 
ailoît  grand  train  , il  m’a  foutenu  le  cor? rai? e ; 
alors  ]e  vous  ai  derfré  à les  troulTes  pour  le 
gaîgner  & le  convertir  ; cependant  j’ai  toujours 
crKend'î  dire  , qu’il  étoir  pus  facile  de  convertir  un 
foudar  qu’un  maine.  iViais  dans  le  fait  via  ma 
rail  on  ; condamnez  mai  fi  j’ai  tort , M.  nouire  Curé. 

L E C U R £• 

Pourquoi  vous  condamner,  mon  cher  Nicolas  } 
IMtre  motif  eft  trop  pur,  il  eft  digne  de  la  beauté 
de  votre  cœur.  Le  Pere  Lubtn  a toujours  aimé 
là  francliile  ^ votre  caradfere  ne  peut  que  lui  en 
plaire  davantage.  Vous  le  croyez  darss  l’erreur, 
vous  délirez  Fen  voir  fortir  ; eft-il  un  louhait 
plus  conforme  au  cliriftianifme  ? Que  je  ferois 
flâné  c’étre  Finltrurnent  heureux  , dont  la  provi- 
dcnce  voulût  le  fervir  , pour  opérer  un  retour  fâ 
propre  à procurer  la  gloire  de  Dieu  & Fédili- 
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cation  du  prochain  ! Si  le  Pcre  Tubin  y confcnt^' 
je  fuis  prêt  à lui  faire  part  de  mes  foiblcs  lumiéris  , 
& à répondre,  avec  l’aide  de  Dieu  , aux  différentes 
objedions  qu’il  voudra  me  propufer.  J’ofe  me 
flatter  que  notre  petit  combat  ne  diminuera  point 
en  moi  ies  fentiments  de  charité  qui  m’attacheront 
toujours  fincérement  à tous  mes  freres, 

LE  Moine. 

J’accepte  le  défi  , M.  le  Curé,  je  me  fens 
maintenant  en  état  de  foutenir  un  affaut,  quel- 
que violent  qu’il  foit.  Entrons  dans  i’arêne  ; je 
vous  porte  les  premiers  coups.  Qu’a  donc  fait 
l’AfTemblée  nationale  de  contraire  k la  Religion  ? 
La  fageffe  la  plus  profonde  ns  brille-t-elle  pas 
dans  tous  fes  Décrets , mais  furtour  dans  ceux 
qui  concernent  Torganifation  civile  du  Clergé  } 
Quelle  main  habile  a jamais  pu  diriger  & faire 
un  fi  bel  ouvrage  l Ne  feroit-on  pas  tenté  de 
croire  que  nous  fommes  transférés  aux  beaux 
fiécles  du  chriRianifme  , & que  les  premiers 
Conciles  généraux  ont  fait  revivre  l’ancienne  dil- 
cipline  parmi  nous  ? Mais  avant  tout  je  vous 
préviens  , M.  le  Cure  , que  je  ne  porte  plus  la 
qualité  de  Pere  ni  de  Révérend  pere  , celle  de 
Monlleiir , m’appartient  autant  qu’à  tout  amre. 

LE  Curé. 

Eh  bien  , foir  , M.  Lubin  ; puîfqiie  vous  le 
délirez,,  il  ell  facile  de  vous  fari^Laire  ; fî  par 
hafard  dans  le  cours  dt  la  direufFion  cette  déno- 
mination vient  à m’échapper,  ]e  vous  préviens 
d’avance  que  la  malice  n’y  aura  aucune  part. 

Que  la  fageffe;  au  dirigé  les  Légillatcurs  de 
la  France  danî  les  diliérents  Décrets  qui  conccnicnc 


( H ) 

Ton  organifation  politique  , c’eH:  une  grande 
quefhon  qui  n’cit  point  de  ma  compétence.  En 
qualité  de  Citoyen  je  fuis  toujo-urs  prêt  h ohéic 
aux  puiirances  temporelles  , toujours  je  rendrai 
ûiéfar  ce  qui  ejî  à Céfar , mais  aulFi  je  me  ferai 
un  devoir  de  rendie  à Dieu  ce  qui  e fl  à Dieu, 
Si  les  intérêts  de  ce  Dieu  que  j’adore  font  violés* 
par  ks  Décrets  des  Céfars , dès  lors  les  liens  qui 
liV^vîtachoient  à eux  font  rompus , 6c  mon  obéif* 
faùce  à leurs  loix  devient  un  crime.  Voila 
Monileur,  la  polltion  oii  je  me  trouve  main- 
tenant. Four  nous  en  convaincre  , examinons 
d’abord  le  decret  concernant  le  Culte  public  où 
FAifemblée  à refufé  de  reconnoitre  la  RehK*<3n 
catholi  ]ue  , apoftolique  , & romaine,  la  feule  de 
TErat;  celui  qui  déclare  les  vœux  religieux  anti- 
conilitutiorineîs,  noui  finirons  enfuitc  par  l’examen 
des  puncipaux  articles  de  la  confHtution  prétendue 
civile  du  Cierge  Cet  examen  bien  réfléchi  prou- 
vera évidemment  à tout  homme  inîpartial  qu’on 
cherche  à détruire  la  vraie  Religion  de  jefus- 
Chrifi 

J’entre  en  matière. 

Avant  rAfTembiée  nationale,  quelle  étoit  la 
Religion  de  la  France  ? Perfonne  ne  l’ignore  , 
c’écoit  la  Religion  catholique  , apofiolique  & ro- 
maine, Depuis  rétabi:fiement  de  la  Monarchie, 
elle  y a toujours  été  reconnue  comme  la  feule 
vraie,  la  feule  de  l’Etat.  Les  vœux  de  tous  les 
Français  fe  font  réunis  dans  les  différents  cahiers 
pour  la  maintenir  & la  conferver.  Par  quelle 
fatalité  arrive-t-il  donc  que  nos  Députés  refufeîit 
UC  fouferire  aux  ordres  de  leurs  commettants  ? 
n’excedent-ils  pas  en  cela  leurs  pouvoirs  ? Sont- 
ils  donc  les  maîtres  de  proferire  la  Religion  de 
kufs  peies  I Ils  la  regardent  comme  la  feule  vé- 
ritable 
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i[îtâblc  ou  elie  ne  l’eft  pas  â leurs  yeiiX , fi  j, 
fuivant  eux  , elle  eft  purement  d’inftitution  hu- 
maine^ fî  Jéfus-Chrifî:  n’elè  qu’un  lïmple  légif- 
lateur,leur  decret  ne  doit  pas  nou>  furprendre  , 
ce  qu’un  homme  a fait , un  autre  peut  le  changer, 
GU  même  le  détruire  fuivant’  Ton  caprice.  Mais 
s’ils  font  perfuades  qu’elle  émane  de  la  vérité 
même  , peuvent-ils  l’amalgamer  avec  l’erreur  > 
C’efl  un  principe  , M.  Lubin  , dont  vous  con- 
viendrez avec  moi  , la  Religion  n’eft  relpcdable 
qu’autant  qu’elle  efl  regardée  comme  la  feule 
vraie  , la  feule  qui  rend  à Dieu  le  culte  parfaie 
qui  lui  eR  dû  & qu’il  lui  a preferit  lui-même^ 
Rempli  de  douceur  & de  charité  fon  zelen’efl  point 
amer,  elle  a horreur  des  poignards  enfangîaniés, 
elle  regarde  tous  les  hommes  comme  fes  enfants; 
s’il  en  eif  parmi  eux  de  prodigues,  d’ingrats  6c 
d’abufés  parler  pallions  ôc  les  préjugés, elle lesplainr, 
elle  les  aime  , elle  les  toléré  même;  mais  elle  ne  peur 
tolérer  leurs  erreurs.  Perfuadé  que  le  faux  ne  peut 
jamais  étro  mis  en  parallelle  avec  le  vrai  , elle  ne 
peut  foûlïrir  que  la  certitude  divine  de  ces  principes 
foit  mife  de  niveau  avec  des  opinions  purement  hu- 
maines. Si  le  coté  gauche  de  i’AlTemblée  Nationale* 
avoir  été  pénétré  de  ces  vrais  principes , eûr-il 
tergiverfé  fl  indignement , eût-il  gardé  un  criminel 
,fiience  qui'laiffe  douter  à l’Europe  entière  fi  la 
France  eft  encore  Catholique , ou  un  compofe 
de  routes  les  fedes  > Se  fût^il  contenté  de  déclarer 
qu’il  paiefoiî  fon  culte  , devant  prévoir  fans  doute 
qu’une  fois  les  biens  du  clergé  vendus , un  tel 
impôt  deviendra  grévant  pour  la  Nation  ? N’eût-il 
pasplutôt  rendu  fans  balancer  un  hommage  âutben- 
tique  a la  religion  de  fes  peres , en  la  confacrant 
la  feule  de  Tccat  ? 11  faudroit  être  aveugle  pour 
ne  pas  devûner  ion  motif;  qui  ne  voir  pas  qu’î! 


vouloir  favorifer  les  proteftanrs , & donner  un  libre 
Cours  aux  erreurs  de  la  phiiofophie  du  jour. 

LE  M O I N E. 

Je  vous  arrête,  M.  le  Curé,  vous  calomnies 
Tios  lëgiflaceurs.  S’ils  n ont  pas  décrété  la  religion 
romaine  comme  la  feule  dominante  dans  l’état, 
la  chofe  étoit  inutile,  qui  en  pouvoit  douter? 
des  motifs  puifTants  s’y  font  fornieliemcnt  oppofe  , 
leur  fa^efle  a voit  tout  prévu  Soyez  ceitain  que 
leur  atrachetnentpour  elle  n’encfl  pasmoins  fjncerc. 
5on  culte  n’tfl-il  pas  mis  a la  tete  de  routes  les 
dépenfes  delà  Nation?  Amis  de  l’humanité  , avares 
du  fang  de  leurs  fcmblabies , ils  ont  craint  les  fuites 
funelies  a’une  loi  qui  pouvoit  devenir  fanguinaire. 
Les  proreliants  forment  en  France  un  parti puiliant; 
leur  or  étoit  necefîaire  à la  patrie» 

1 E C U R i. 

Que  les  hommes  font  aveugles , M.  Lubîn  , ou 
qu’il  y en  a peu  a vouloir  connoître  la  vérité. 
Quoi  vous  voulez  me  perfuader  que  le  côté  gauche 
de  rAfiemblce  Nationale  a eu  Ces  motifs  légitimes, 
infpirés  par  l’amour  du  à la  religion  de  Clovis, 
en  refufant  de  la  déckrer  la  feule  véritable.  La 
feule  digne  de  la  majellé  de  Dieu  ? Si  fon  atta- 
chement pour  elle  avoir  été  finrere , eut-il  un  inlfant 
balancé  ? Sa  pet  Hw  ie  éclate  malgré  lui , il  prCvoyoit 
toutes  les  conféquences  de  fon  décret  , aulh  a- 
t-il  conflamment  éludé  la  queilion,  îl  a affiché 
le  plus  grand  attachemenï  pour  elle  , & en  pre- 
leflant  de  fon  refpeâ:  , il  a fu  jerter  un  vernis 
odieux  fur  cette  motion  la  olus  juiie  & la  plus 
néceffairc.  En  efFet  fi  la  religion  étoit  déclarée 
conüuutionneiie  , il  falloit  iiéceffiairement  la  con- 
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fer^rer  dans  toute  Ton  intégrité  , antorifcr  fon  culte 
public  exclufive  njnt  à tout  autre;  la  défendre 
contre  les  blalphétncs  dts  impies  , s’élever  forte- 
ment  contre  les  écrits  profanes  qui  ofent  la  dé- 
chirer indignement,  contre  iesfa’cafmcs  qui  tendent 
à avilir  fes  miniitres  ; il  eût  été  alorb  impuiîible 
de  regarder  comme  inconltuationnel  l’ctar  religieux 
qu*elie  auturife  en  fon  fsin  depuis  le  fécond  liecle 
de  régîife,  qu’elle  a fcellé  du  fceau  le  plus  fae.é  , 
& qu’elle  a toujours  regardé  comme  la  pépinière 
des  vertus  évangéliques.  I es  conféquences  étoi  .nt 
naîurelles,  l’efprit  rufé  du  côté  gauche  lut  bien 
les  fentir , mais  fon  plan  étoit  déjà  formé  , Tes 
bifteries  étotent  toutes  drelTées.  Voilà  dans  le  fait 
la  raifon  p >ur  laquelle  le  décret  n’a  pas  été  rendu. 

Les‘  proteffants,  dites^vous,  auroient  réclamé  , 
leur  parti  eft  puiiTant , il  pouvoienc  exciter  des 
troubles.  Vain  prétexte  , M.  Lubin  , ce  raifon- 
nement  n’eft  qu’une  chimere  : peut-on  prête»  de 
pareils  fentimems  à des  hommes  dont  on  vente 
tous  les  jours  & l’humanité  & les  autres  vertus 
fociales  ? poavoient-ils  trouver  étrange  que 
Nation  rend!:  témoignage  k un  fait  notoire  , qîj’elle 
annonçât  hautement  fa  prop*-iété  , Sc  qu’elle  déclarât 
ne  vouloir  jamais  s’en  défîaibr  ? En  vérité  c’eff 
les  Tuppofer  en  délire,  l’aimerois  autant  dire  que 
les  catholiques  tolérés  dans  l’Angleterre  , troii- 
valfent  mauvais  que  la  religion  proreifanre  fût 
décla'^ée  par  les  anglais  celle  de  l’-uat.  D’ailleuri 
vous  les  calomniez  grolliërement.  Quoi  des  hommes 
qui  tolérés  dans  la  Fiance  , pouvoient  y exercer 
leur  culte  privé  fans  rien  craindre , qu’on  a dé- 
dommagés au-delà,  de  routes  erpëtanccs , des  in- 
julfices  dont  ils  fe  plaignoient , auxquels  on  a 
tout  accordé  , qu’on  a comblés  de  faveurs,  dont 
©a  & légitimé  ks  eüfânts  ^ ailuré  les  fuceelÉons  ^ 
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nv!*on  a élevés  à toiues  les  places  , à toutes  les 
dignités  civiles  &:  positiques , dont  on  a même 
confervé  les  pofîeifions  eccléfiafiiques  ; quoi  de 
pareiis  hommes  aiiroient  pu  fe  foulever  contre 
un  décret  rendu  & exigé  par  la  jufticc  ? Les 
prenez-vous  donc  , pere  Lubio  , pour  des  forcenés 
que  les  bienfaits  rendent  furieux?  Qui  ne  voit 
que  ç'efl:  un  prétexte  pour  en  impofer  à la  mul- 
titude? 

La  Nation  payera  déformais  tous  les  frais  du  feul 
cuite  roï^ain.  Belle  raifon  : qu’y  a-t-il  en  cela  d’é- 
tonnant  , ne  s’eft-eile  pas  emparée  de  tous  les 
biens  du  clergé  ? Il  lui  falloir  bien  couvrir  fou 
ufurpation  d’un  voile  féduÜant;  aufTi  met-elle  le 
culte  public  à la  tête  de  toutes  fes  dépenfes.  Mais 
attendez  ia  fin;  ces  biens  vendus , dilapidés,  &c. 
Le  culte  devenu  pour  lors  impôt , ne  tombera- 
t-il  pas  néceffairement  dans  un  vil  abandon.  Voilà 
n’en  doutez  pas,  le  projet  firsifire  de  nos  phiio- 
fophes  modernes  devenus  légifiaceurs  Que  devien- 
dra pour  lors  la  religion?  S’ils  avoient  eu  deffein 
de  la  conferver  dans  ia  France  , de  la  ramener 
à fa  primitive  inflitution  , en  vérité,  Monfieur, 
auroient-ils  détruit  dans  fon  fein  les  vœux  reiigieuK 
qui  en  taifoient  un  des  plus  beaux  ornements  > 
peut-on  avoir  de  la  confiance  dans  une  afTemblée 
qui  ofe  donner  un  démenti  formel  à Jëfus-Clirift , 
proferire  ce  qu’il  a confacré  , & ce  qui  était  devenu 
rsfoedabie  par  une  prefeription  d’environ  dix- 
huit  fiecies , ce  qu’aucun  peuple  catholique  , ce 
qu’aucun  hérétique,  aucun  impie  même  n’avoient 
ofé  jufqu’ici  formellement  attaquer  , fi  l’on  en 
excepte  un  certain  Jovinien  au  quatrième  fiecle, 
que  l’éloquence  mâle  de  Saint  Jérome  fit  rentrer 
cl'ios  la  poulîicre  prcfqu’à  i’infiant  qu’il  en  fortit  ; 
^ au  quinzième  ua  moine  apoliat  guidé  par  fes 


pallions  foiig'jcufes , en  proie  au  libertinage  le 
•pjüs  cffi  cné  , jevcnu  par  fes  crimes , îe  déshonneur 
de  l’état  religieux  , un  hérétique  opiniâtre  6c  le 
fléau  le  plus  terrible  ^des  vertus  & des  mœurs. 
Quoi  de  plus  propre  à faire  frémir  ceux  qui, 
comme  eux  , fe  laillenc  dominer  par  Tardent  déiir 
des  nouveautés. 

Dites-moi  donc,  M.  Lubin  , ce  que  Tétat  re- 
ligieux a de  fl  inconflirutionnel  ? Pourquoi  une 
focicté  fera  mal  organifée  , parce  qu’on  y verra  , 
des  hommes  défabufés  des  vanités  de  la  terre  , fe 
retirer  en  commun  dans  la  lolitude  , pour  y vivre  à 
Tahri  des  dangers , pour  y pleurer  des  fautes  échap- 
pées à la  fragilité  , y réparer  Tufage  criminel  qu’ils 
ont  fait  de  leurs  palLons,  y renoncer  à des  biens 
périlfables  qu’ils  jugent  indignes  de  leur  attache- 
ment, fe  (oLimettre  à une  réglé  jufle  & fage>  aiia 
de  dompter  leur  orgueil,  emhraÜcr  enfin  une  vie 
cha.ie  & pure  qui  les  afllmiie  aux  heureux  habitants 
du  ciel , qui  leur  fait  pratiquer  une  vertu  que  le  pi- 
ganifioe  lui-même  a fu  refpedur?  Quoi  la  ch.^flciéja 
pauvreté  volontaire,  Tobéiflance  foni-êlles  donc  de- 
venues des  vercusanciconflitutionneiies?  Réponde?, 
peie  Lubin  , de  dires-moi  fl  la  more  qui  éteindra 
pour  vous  tous  les  objets  fenflbles  , ne  fera  pas 
briller  un  jour  a vos  yeux  le  flambeau  terrible 
de  ia  vérité  ? Votre  juge  vous  attend  , prononcez 
d’avaace,  que  penfez  vous  des  vœux  que  vous 
avez  violés,  les  regardez-vous  comme  aruiconf- 
titutionneis  ? 

LE  Moine. 

Pouvez-vous  dire,  M.  le  Curé,  que  ces  vœux 
ne  font  pas  contraires  à la  nature  ? N’c(i-ce  pas 
outrager  cette  mere  commune  que  de  ocTobeir  à 
fes  loix  , de  ne  pas  donner  ues  citoyens  , des 
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défenfeors  \ là  Patrie  ? La  nature  nous  a fart 
libres  , la  Religion  n’a  fait  que  nous  confirmer 
dkus  nos  droits;  quel  le  barbarie  de  fe  réduire  foi- 
même  dans  i’efciavage  , de  courber  vilement  la 
tête  fous  le  long  d'un  rupérieur  prtTqut  toujours 
tyran  ! L’heureufe  révolurion  a rompu  les  fers  des 
citoyens , ferions-nous  donc  les  feuls  à les  porter  Y 
\>^us  favez  comme  moi  la  ma^iiere  dont  les  cloîtres 
croient  ci-devant  peuplés  , la  violence,  rinréiêr, 
la  fainéantife  , voila  ks  rcfpedables  motifs  qui 
guidoient  la  plupaft  de  nos  cénobites  Enfevtli 
dans  rintérieur  de  la  maifon  , chacun  y vivoit  à 
fa  guife  , y longjit  fon  remords  avec  déftfpoir, 

y pafToir  des  jours  comparables  à ceux  des  plus 
grands  forcenés. 

LE  Paysan, 

Vous  via  réperfenté  au  mieux  , M.  le  Pere 
Lubin;  nia  finte,  vous  avez  fait  vous-même  vourre 
poro^ait.  Vous  n’aviez  que  faire  de  nous  dire 
îo  ]t"Ça  ^ ]c  favions  ben  tous  que  vous  n’étiez  qu’un 
nioivais  moine;  fi  vous  éiiezbon,  jugerious  tous 
au'  es  femblables  à vous.  Je  vous  l’ai  déjà  dir^ 
Ivi.  le  Pere  Lubin  , qu’il  falloir  bailler  la  difcipline 
à tous  ces  méchanrs  fujers  là  , mais  la  leux  bailler 
comme  il  faut  , ben  mieux  qu’ils  fe  la  donnent 
jeux/ même;  ceux  q u’étoient  fainians  il  falloir  les. 
faire  travailler,  les  boutier  à la  tête  d’hôpitaux^ 
de  collèges,  tirer  quelques  niaifons  de  Moines  des 
grandes  villes  , rii  fonvtnt  faute  de  travail  , ils 
deviennent  des  Pbertins , les  boutter  dans  les  cam- 
pegnes  afin  d’y  aider  nos  Prêtres  , d’y  faire  les 
petites  écoles  & d’y  travailler  à écouter  les 
conftflions  11  failoit  défendre  . félon  mai  , de 
faire  des  vœux  avant  un  âge  mûr,  je  n’aurions 
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«U  alors  que  de  bons  religieux,  d^gonti s du  monde, 
qui  vouloient  përier  pour  leux  & pour  nous  , 6c 
devenir  utiles  à tous.  Crayons  qu’ils  eufllnt  éië 
apiès  ça  dans  Tefclavage?  Nenni  pardi  : ils  eurent 
aimé  leux  état,  il  Tauroient  pris  par  piaifîr.,  leux 
lupérieux  qu’auroicnr  été  de  braves  gens  comme 
jeux  , ne  leux  auroient  point  fait  de  peine  , ï moins 
qu’ils  n’eufîcnt  delinqué;  mais  ne  faut- il  pas  de 
la  fubordination  , iM.  le  Pere  Lubin  ? Avec  vos 
belles  raifons  je  ne  ferions  donc  point  libres  ni 
les  uns  ni  les  autres,  car  il  y a partout  des  fupé- 
rieux  ? il  y en  a même  pus  que  jamais , car  pour 
un  oui  ou  pour  un  non  vous  via  pris  par  la 
goule  & fouré  dedans.  Ah!  je  fais  de  voire  avis, 
M.  neutre  Curé,  on  a voulu  tout  défaire  ^ ne 
ren  refaire  On  nous  criera  peut  être  benîôt  que 
la  confelîion  ert  aulli  un  tfclavége  , on  le  dir^ 
aux  garfailles  , aux  jeunes  libertins  qui  craironç 
ça  dur  comme  fer  , parce  qu’ils  ne  demandent 
pas  mieux  , on  ne  les  forcera  point  d’y  aller  comme 
damoiias  , & la  conftffion  s’en  ira  au  pétard.  C’ift 
peut-être  là  ce  que  vous  der  rez  tous  dans  vouir® 
clique  , mon  Révérend  Pere  ? Ma^heureufemenc 
je  crais  que  tout-ca  n’eil  que  trop  vrai  , que  fa 
choule  n’elt  déjà  que  trop  proche  de  nous.  Et  la 
Religion  n’efl:  pas  encore  attaquée  } A d’aunes, 
je  ne  fommes  pas  dupes. 

LE  Curé. 

Vous  l’entedcz . M.  Lubin  , cette  vériré  pure^ 
émanée  d’une  raifon  qui  n’a  pas  éfé  corrompue 
par  ie  com«ncTcc  du  monde.  Cet  honnête  viÜageois 
véritie  en  (a  uerfunne  fOracle  de  rErprit-''""airit , 
que  ce  n eji  point  aux  Ihi'olophcs  du  fié  de  ^ aux 
grands  geaUs  de  la  terre , niais  aux  Jimplcs  çiuc 
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J)ieiL  a rivêlt  les  myfleres  de  Ja  fagejfc  ; 
fon  langage  naturel  ii  vous  a dit  les  vérités  les 
plus  frappantes,  voila  comme  raifonnera  toujours 
celui  dont  le  cœur  eft  droit  &:  dégagé  des  en- 
traves de  la  paffion.  Mais  ii  a omis  de  relever  la 
plus  grande  de  toutes  vos  erreurs.  C’efl:  outrager 
la  naaiie,  dites-vous,  que  de  garder  la  contfnence^ 
Jéfus-Chriü  a donc  outragé  la  nature  en  devenant 
le  plus  parfait  rnodele  de  la  chafteté  , il  a outragé 
la  nature  en  prenant  une  vierge  pour  mere , un 
Saint- Jean  vierge  pour  difciple  bien  aimé,  en 
faifant  l’éloge  le  plus  parfait  de  cette  vertu  lu- 
bluîüe,  loi  réfervanr  dans  fa  gloire  les  récompenfes 
les  plus  magnifiques?  Î1  a donc  outragé  la  nature 
ce  grand  apôtre  , ce  conquérant  ipirituel  des 
Nations,  en  gardant  lui-même  la  chafieté  & la 
confeiilant  aux  autres  ! Ils  ont  donc  outragé  la 
nature  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  en 
spplaudiilant  aux  vierges  qui  àvbient  aflez  de 
coîjrage  pour  fc  mettre  au-deffas  d’elles-mériîes  ; 
en  approuvant  les  inflitutions  monailicues  où  le 
vœu  de  chafieté  étoit  en  vigueur*,  en  célébrant 
la  mémoire  de  ees  vierges  martyres  qui  avoient 
préféré  les  tourments  à la  perte  de  leur  innocence! 
Ils  ont  donc  enfin  outragé  la  nature  les  Jerome, 
les  Arhanafé  , les  Ambroife  , les  Augiiflin  qui 
tous  ont  voilé  les  vierges,  6c  qui  les  ont  maintenues 
dans  rinvîolable  fainteté  de  leur  engagement  ? 
Quelle  afireufe  conféquence  ! Telles  font  ce- 
pendant celles  qui  découlent  de  vos  principes. 
Mais  on  n’ignore  pas  quelle  eft  la  fource  empoi- 
fonnée  où  vous  avez  puifé  votre  fyffême  , trop 
£dcle  écho  des  oracles  du  côté  gauche  de  l’Af- 
fcmhiée  Nationale  , vous  les  répétez  à rnerveille. 
Quoi  un  Religieux,  un  Prêtre  ne  rougit  pas  de  fe 
confondre  avec  des  laïcs  pour  la  plupart  célibataire  s 
yS  paf 


(33) 

par  goût îî  ofe  faire  avec  eux  l’étalage  de  Ton  îm- 
piété&  de  fon  libertinage?  O temps  ,6  mœurs!  iiecie 
dix-huicieme , c’eii^  avec  raifon  que  vous  êtes  nom- 
mé la  lie  des  fiecles  ! Direi-vous  encore  , M, 
Lubin  , que  la  Religion  n’eR  pas  atraqiiée  par 
les  décrets  de  nos  théologiens  modernes  ? Vous 
en  impofez,  vous  dirai-je  à tous  hardiment;  en 
déclarant  que  les  vœux  religieux  font  inconfti- 
tiuionels  , n’eft-ce  pas  regarder  comme  inconf- 
titutîonclle  elle -même  une  Reiig^ioiv  qui  les 
maintenoit , qui  s’en  faifoit  gloire  , & qui  fans 
celfe  en  faifoit  l’apologie  ï t 

1 E P A Y S A N. 

Eh  ben  ! avous  la  goule  morte  , M.  le  Pere 
Lubin  ^ qu’avous  à dire  h tout  ça  ? Vous  ne 
/ direz,  ma  fai  ren  , qui  vaille.,,  crayez  mai  puftôt  » 
couchous  & faites  le  mort;  ça  vaudra  ben  mieux. 
Mais  , M.  noutre  Curé  , ayez  la  bonté  , fi  ça  ne 
vou*^  gêne  point  , de  continuer  à nous  infiruire 
Paflez-nous  de  la  confiipation  qo’ils  ont  faite 
pour  vous  autres  Pretres,  Par-tout  non  dit  que 
c’eftbian;  êc  que  ça  ne  touche  en  ren  la  Religion, 
Je  derfîr  ben  le  fa  ver  pour  endodriner  mes  cfants. 

LE  Moine. 

Jufqu^ici  , M.  le  Cuié  , vous  n’avez  fait  que  dé- 
blatérer contre  f Alfemblée  Nationale,  vous  n’avez 
rkn  oublie  pour  nous  rendre  fufpede  ïà  philo- 
fophie  moderne  , vous  avez^  peint  avec  des 
couleurs  afîTcures  fon  filence  au  fujet  de  la  Religion 
non  déclarée  Nationale,  fon  décret  qui  déclare 
les  vœux  religieux  inconftitutionneîs , a été  traite 
d’impie,  de  facrilége;  en  un  mot  vous  n’avez 
lien  épargné.  Serez-vous  au  moins  afiez  généreux 
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pour  faire  grâce  k la  conftitution  civile  du,  clergé? 
âlle^^vcms  la  déclarer  contraire  à Técriture  faintc  , 
aux  Conciles  ,aux  Saints-Peres?  Direz-vous  qu’elle 
roiichc  ie  dogme,  qu’elle  anéantit  la  pirifiance 
ecclefiaiiique  , qu’elle  ne  ramene  pas  parmi  nous 
Tancienne  difcipiine , & que  l’ AfTcmbléc  Nationale 
a porté  une  main  facrilége  à l’encenfoir? 

LE  Curé. 

Vous  croyez  fans  doute  plaifantcr  , pere  Lnbin  , 
oui  je  vous  dirai  tout  cela  , ]e  ferai  plus  , je  vous 
le  prouverai , & de  manière  a ne  vous  laifler  aucun 
doute  fur  mes  réponfes.  Parcourons  fucceflivement 
les  articles  qui  concernent  la  circonfeription , 
l’eleclion,  la  fopprelliorî  des  évêchés  . des  cures, 
îe  recours  au  fouver^in  Pontife  , fa  jurididion  , le 
confeil  des  évêques,  la  jurididion  des  chapitres 
détruite  , Féledion  des  payeurs. 

Je  commence  par  là  circonfeription, 

Qu’eft-ce  que  réglife?  l’écririire  va  nous  l’ap- 
prendre. Tantôt  c’eli  une  bergv;rîe  oii  il  y a des 
pafleurs  & des  brebis  (Saint-jean  ch.  lo. ) c’eft 
une  armée  rangée  en  bataille  & terrible  à.  fes 
ennemis  , tcrribilis  iiî  eajirorum  açies  ordinara 
(Cantic  v.  3 ).  C’eft  une  ville  conftriiice  fur 
îa  montagne  (Math.  <(.)  un  prophète , bien  des 
fiecles  avant  l’évangile  , avoir  employé  cette  com- 
paraifon,  Dar^s  les  derniers  temps , dit  Ifaïe  eh. 
2 , V,  2.  «ne  montagne  fera  élevée  fur  toutes  les 
autres  montagnes , ^ tous  les  peuples  du  monde 
couleront  vers  elles.  .1 

C’eft  d’après  ces  métaphores  employées  dans 
rFxrilure  Sainte  qu’on  a formé  la  définition  de 
l’égltfe,  que  vous,  moi  & tous  les  catlioliqucs 
yomaîns , gvons  sppris  dans  notre  enfance.  JJéglifç 
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ejî  V AjfcmhlU  des  Fidèles  fournis  au  mfme  chef  vi- 
Jiblc  Vicaire  de  Jéfiis-Chrijî , aux  payeurs  légitimes 
fiicceffciirs  des  apôtres  & unis  par  les  mêmes  fa- 
cremerts.  On  y diftingue  clairement  le  but  qu'a 
eu  Jérus-Chrift  en  établiffant  l’églife  : c’étoir  de 
ne  pas  confondre  les  deux  clafTes  d’individus  qui 
s'y  trouvent  ; les  paflcurs  & les  brebis , les  oif^ 
ciples  & les  maîtres,  les  chefs  & les  foldats,  les 
magiftrats  & le  peuple.  Il  a voulu  mettre  entre 
eux  une  ligne  de  démarcation  qu  on  ne  peut  franchit 
fans  confufîon  & fans  crime.  Quelle  confufon 
en  effet  fi  les  brebis  conduifoienc  les  pafleurs  , les 
difciples  enfeignoient  leurs  maîtres  , les  foldats 
îi'obéifToient  plus  à leurs  généraux  , & le  peuple 
à fes  conduéfeurs ! Voila  la  conftinîtion  divine 
que  Jérus-Chnfi:  a donnée  à Ton  églife  , conititu- 
tion  indépendante  de  tous  les  caprices  des  CéhH's, 
de  toutes  les  révolutions  hurnaines,  Y porcer  la 
main  pour  la  foutenir  , pour  la  laire  créditer , 
c’efi:  le  devoir  des  puifiances  temporelles  foumifes 
a la  foi , mais  vouloir  y ajouter  , h changer  , la 
dénaturer,  la  modifier  fous  prétexte  cju’elle  ef!  in- 
fuffifante  , trop  douce  ou  -trop  févere  , ce  .n’oît  pas 
rendre  k Jéfus-ChriÜ  fon  chef  les  honneurs  divins, 
c’efi:  le  regarder  comme  un  firrsple  Icgiilaceur  ^ 
un  Solon  , un  Confucius , & qui  n’a  pas  tout  prévu, 
qui  n’a  pas  tout  mis  dans  l’ordre;  alors  c’eil:  un 
crime,  c’eft  une  impiété. 

Aufli  l’égiife  a-t**elle  frappé  d’anathéme  , cerre 
doéfrine  pernicieufe  , qui  enfeigne  qi.c  tou:e  la 
puïjfance  Téfdc  dans  le  peuple  ,,  quant  aujpirituei 
^ quant  au  temporel^  & par  confequera  que  les 
pafieurs  n étaient  que  fes  mandataires,  Dodrine 
d’un  certain  Richer  dans  fon  ouvrage  Jur  ta  puif^ 
fance  eccléjiaflique  & politique.  Son  livre  a été  con- 
damné en  mil-fix-cerit-dix-huic  par  les  conciles 


.^ens  & d’  Atx,  comme  contenant  dci  propo^ 
ïitions  faufles , erronnées,  fcandaleufes  , fehifma- 
tiques , hérétiques  , qui  ne  tend  à rien  moins  qi/à 
bouleverfcr  toute  l’économie  de  la  religion  , & à 
détruire  la  hiérarchie  facrée  établie  par  Jéfus- 
Chrift  lui-même. 

En  effet , M.  Lubin , fi  le  peuple  avoit  effenticl- 
Icment  toute  l’autorité  , d’où  vient  que  les  pafleurs 
de  l’églife  fe  l’ont  appropriée?  D’où  vient  que 
vous  êtes  incapable  , tout  favant  que  vous  êtes , 
de  m’aifigner  une  époque  certaine  où  il  en  ait  ufe 
par  lin-même,  où  il  air  envoyé  Tes  payeurs  pour 
s’acquitter  de  leurs  fondions?  Je  vois  bien  les 
apôtres  affemblcs  ù Jérufalem,  s’écrier,  par  U bou- 
che de  leur  chef,  vi^um  ejî  ^ Mais  je  n’entends 
pas  la  voix  des  fimples  fidèles;  les  apôtres  auroient- 
iîs  donc  ufurpé  un  pareil  pouvoir?  le  diriei-vous 
Tans  impiété?  j’entends  bien  s’écrier  le  doéfeur  des 
Nations,  prenei  pArdc  à vous^  6 pafleurs  ! & â 
Î9ût  h troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprit  vous  a 
établis  évêques  pour  gouverner  T cglife  de  DUu 
que  Jéfus-Chriji  a acquife  parjon  propre  fang  ^ 
art,  XQ.  Parle-t-.il  ici  aux  fimples  fidèles?  Paijje:^ 
dit  Saint-Pierre  aux  Pafleurs , paijjei  le  troupeau 
de  Dieu  qui  vous  a été  commis  , veillant  f/r  fa 
conduite  , non  par  une  nécejjîté  forcée , m^is  par 
une  aÿeclion  toute  volontaire  qui  foit  feldn  Dieu., 
( Pierre  , ch<  ) Dans  fa  lettre  aux  Hqh.  ch.  i:; , 
Saint-Paul  recommande  aux  peuples  d'obéir  & de 
demeurer  fournis  à leurs  pijletirs , il  leur  dit  que 
jamais  ils  ne  s'égareront  en  fidvant  leurs  pas.  Telle 
a été  la  dodriue  de  leurs  riiccefl'eurs  immédiats. 
Ici  c’eft  un  Saint ‘Ignace  qui  dit  aux  fidèles  & 
aux  Jimplcs  prêtres  d’obéir  aux  évêques  comme 
Jéfiis-Chrijî  a obéi  à fon  pere.  Ign.  ad  Smyr.  n, 

Btébis  ^ fuivei  votre  p a fleur  j dit-ii  dans  fon 
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é^\tTe»<i7hl  Mais  s’il  eji  corrompu,  n'importt  t 
Jtavt7-’e  toujours  dans  Jes  injlruffions,  foiivene^- 
yous  qu'il  efl  affis  JUr  la  chaire  des  apôtres  , 
fuites  ce  qu'il  vous  dit , & rie  faites  pas  ce  qu  it^ 
fait  r autorité  ejî  re/peclalle  dans  ceux  même  gui 
la  déshonorent  par  le  relâchement.  Ce  font  les 
paroles  de  Jéfus-Chtifi  en  Saint-Mathieu,  chp. 

O 

Dans  les  quatre  premiers  conciles  généraux , 
dans  tous  les  autres  célébrés  depuis  eux  , les  palieurs 
du  ^premier  ordre,  mais  vous  allez  fans  doiue  me 
condamner,  car  M.  TAbbé  Gouttes,  a dit  quils 
étoient  tous  égaux,  n’importe,  j aime  mieux  être 
condamné  par  vous  ou  par  Ici , que  d encourir 
la  jufte  cenfure  de  Jéfus-Chrift  & de  Ton  eglii^  Je 
reprends  donc,  les  feuls  évêques  n y onfils  pas  leuls 
prononcé  furie  dogme  & fur  ladifeipline?  qu  on  rne 
falTe  voir  un  concile  où  les  {impies  Pretres  , ou  les 
^ laïcs  ont  eu  voix  délibérative  ; fi  on  les  y a appePes, 
les  fuccefieurs  des  apôtres  vouloient  s entourer 
de  leurs  lumières  afin  de  prononcer  plus  furernent. 
Voila , M.  Lubin  , ce  que  nous  avons  toujours 
vu  jufqu’ici , voila  des  principes  incontcirames  ; 
par  quelle  fatalité  le  côté  gauche  de  votre  aflem- 
blée  Nationale  a-t^il  donc  affeclé  de  les  mécoij- 
noître?  Oui  je  ne  crains  point  de  le  dire  , 
arrogé  tous  les  pouvoirs.  Il  a déclaré  fon  le 
fimple  mandataire  du  peuple,  l exécuteur  de  fes 
volontés,  un  fimple  délégué  en  un  mot , il  a lubl* 
titué  le  gouvernement  populaire  a la  monarchie 
fubfifianre  depuis  plufieurs  fitcles.  Peut*on  apres 
cela  s’étonner  qu’il  ait  voulu  opérer  les  memes 
changements  dans  l’ordre  eccléfiaftique  } C étoit 
une  conféquence  de  ce  qu’il  a voit  fait  au  temporel. 
ÎVlais  ignoroit-il  l’étendue  de  fa  pailîance  , que 
le  vafe  d’argile  ne  peut  pas  réformer  le  potier , 
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qii2  trliîi“CT  peut  îe  brifer  a Ton  gré  , & qne  lès 
loix  dt  Dieu  font  irnmuabjes?  non  vraiment  ; mai!5 
Torgueil  éblouit  & l’impiété  eii  fa  proche  com- 
pagne. Or  détruire  l’ordre  établi  par  Dielî  meme  ^ 
fapper  l’églife  de  Jéfus-Chrifl  par  fes  fondements  ^ 
renverfer  îa  puiflance  fpirituelle  pour  lui  en  fubtli* 
tuer  une  tout-à -fait  étrangère,  l’cmpêcher  de  fuivre 
fon  régime  ordinaire , de  fe  gouverner  par  fes 
propres  loix , les  alTuiettir  à des  décrets  purement 
temporels , ôter  îa  jurididion  a celui-ci , îa  tranf^ 
porter  à celui-là  &:c. , li  ce  n’efi:  pas-là  porter 
îa  main  à l’arche  fainre\  fi  ce  n*e[l:  pas-là 
vouloir  détruire  la  religion  ; vous  voulez  donc 
ahfolumcrit , M.  Lubin  , qu’on  l’eût  tout-à^faïc 
proferite  ? ou  bkn  dires,  que  Uilien  l’apolLir , 
dont  nos  philofophes  modernes  fuivent  en  tout 
les  traces , que  Luther  ^ Calvin  , Wicîef,  Richcr, 
Travers,  &C.  qui  ont  prêché  la  même  dodrine 
fur.  l’aurorité  de  l’églife , ayent  été  les  vrais  dé- 
fenfeurs  de  la  religion  de  Jéfus-Chrifi. 

LE  Moine. 

Voila  , M.  îe  Curé  , comme  on  en  fait  accroire 
aux  fimples  L’AfTemblée  Nationale  porte  îa  main 
ài’enccnfoir,  détruit  î’autorité  de  l’églife,  dcc.  Ah  l 
pour  un  homme  inftruic , comment  pouvez-vous 
tenir  un  pareil  langage  ? Vous  êtes  donc  encore 
abufé  fur  l’étendue  des  pouvoirs  fpirituels  ? Mais 
ignorez-vous  que  l’églife  ne  peut  avoir  que  ceux 
que  Jéfus-Chrifi:  a eus  lui-même?  Ors’eft-il  jamais 
mêlé  du  temporel  ? Ne  dit-il  pas  eue  Jan  Royaume 
nejî  pas  de  ce  monde  ? Oui , Monfieur  , l’Af- 
fcmbiêe  Nationale  connoît  la  jufre  ligne,  de 
démarcation  qui  fépare  les  deux  puifTances,  elle 
fait  qu’il  y a dans  l’églife  deux  difeipHnes,  Tune 
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int^'iieure  , l’autre  extérieure.  La  pxemîsre  regarde 
i’enfeignement  , le  dogme  , la  morale  1 adminil- 
iration  des  facrements  , les  punitions  ^inruelles 
dzr.  Voila  la  feule  qui  appartient  a l egliîe.  autre 
cir  de  police  extérieure  ^ & des  lors  elle  elt  du 
rcû'oa  de  la  puiffance  temporc’le.  En  effet  c elt 

à elle  à.  permettre  à.  réglife.d'exercer  fes^fonaions 

dans  un  territoire  qu’elle  lui  defigne , c eif  a elle 
conféquemment  qu’il  appartient  de  1 etendre  ou 
de  le  refi'errer,  elle  ne  donne  pas  en  ceU  la  ]ü- 
ridiélion  , mais  elle  donne  au  mmiitre  qui  la 
reçue  dans  Ton  ordination  , la  faculté  de  1 exercer 
en  tel  ou  tel  endroit.  Voila  la  dodrinc  la  plus 
faine  & la  plus  inconteflable  ; voila  pourquoi 
l’cglife  eff  dans  l’Etat.  & non  l’Etat  dans  1 eglife. 
Un  Monarque  n’eft-il  pas  le  maître  de  recevoir 
une  religion  à telle  ou  telle  condition  1 bi  a 
puiffance  temporelle  a gardé  le  filence  lorique  la 
puiHance  fpiriruelle  a ontrepafîé  les  pouvoirs, 
c’étoit  une  conccilion  qui  n’autorife  pas  abus  ; 
ce  qu’elle  a donné  autrefois  elle  peut  le  reprendre  , 
fur-tout  îorfquc  le  bien  généralî’exige.  Et  en  vente 
ofe7,-voiis  dire  que  dans  la  pofition  înalneureule 
où  fe  trouve  la  France,  écrafée  de  dettes  emn me 
elle  Teft  ; il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  publie  de 
reflreindre  les  évêchés  , de  les  réduire  de  cenî- 
trente-fîx  a qu-atre-vingt-rrois.  Commenr  vouiez- 
vous  que  la  nation  eût  fiit  face  a tout  ? Ou  nouver 
de  quoi  payer  cent  trente-Ex  Eveques  ? Quatre- 
vingt- trois  ne  font  il  pas  que  trop  fuf'.fants 
Les 'impôts  ne  font  hélas  ! déjà  que  trop  grevants 
pour  le  peuple  , vouliez-vous  donc  le  faire  encore 
crier  davantage  ? Oui , Monfieur  , je  ne  vois 
en  cela  que  la  fageffè  la  plus  grande  ^ ^ ccre 
gauche  , puifque  vous  le  nommez  aina  , n a 
poinr  excédé  fes  pouvoirs , il  n a dçtermine  que 
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Je  terrîfoiff  , & le  territoire  n’efî-iî  pas  une  cRofe 
temporelle  ? La  Religion  n*eR  donc  pas  attaque® 
dans  Icredion  & la  fupprelTion  des  évêchés. 

t E C U R É. 

Non  , M.  Lubin  , n’^ai  jamais  été  abufé  fur 
retendue  des  pouvoirs  de  l’églife.  S’il  exiRoit  des 
abus  dans  Tautorité  fupréme  que  quelques-uns 
de  Tes  chefs  pouvoient  exercer , il  falloir  les  con- 
traindre de  le  réformer  eux-mémes , & on  y fût 
facilement  parvenu  en  fuivant  les  régies  preferites 
par  lei  anciens  canons;  tel  étoit  le  vœu  général 
de  tous  ks  cahiers.  Je  fais  comme  vous  que  /e 
Hoyaume  de  Jefus-Chriji  neji  pas  de  ce  monde  ^ 
c*eit -à-dire,  que  nous  ne  devons  jamais  nous  autres 
eccléfîaRiques  nous  immifeer  dans  les  affaires  du 
fîécle  , toucher  du  bout  du  doigt  le  temporel  des- 
puifîànces  de  la  terre  , délier  les  fujets  du  ferment 
de  fidélité  qu’ils  leur  doivent , &e.  Mais  je  fais 
aufîi  âc  je  le  foutiendrai  toujours  que  les  Dieux 
du  fiéclt  ne  doivent  jamais  s’immifeer  à leur  tour 
dans  les  affaires  de  l’cglife  , qu’il  eR  de  foi  quc; 
cette  fociété  fainte  a fes  loix  fa  difcipline  pour 
fe  conduire  , difcipline  dont  rexercice  lui  a été 
confié  par  fon  divin  chef , difcipline  qui  ne  peut 
être  purement  intérieure , puifque  Teglife  efl  une 
fociété  viiible.  Un  général , outre  la  difcipline 
intérieure  du  camp  , doit  encore  difeipliner  ex- 
térieurement fon  armée  , c’eft  à lui  d’indiquer 
les  divers  campements,  de  régler  les  différentes 
évolutions  , de  fixer  l’attaque  , de  ménager  les 
retraites.  Un  pafteur  doit  établir  le  bon  ordre  dam 
fon  troupeau  , non-feulement  dans  riméricur  de  la 
bergerie  pour  y mettre  chacun  à fa  place  ; mais, 
encore  à l’extérieur  : c’sft  à lui  de  le  conduire  dans 

les 


les  différents  pitiiragss , d’y  entretenir  une  dlf*« 
cipline  exade  afin  d’y  maintenir  la  bonne  intel- 
ligence, d’en  chafîcr  la  confulron  , l’anarchie^ 
& l’injuflice.  Image  bien  naturelle  de  ce  qu^ 
doivent  faire  les  pafîeurs  & les  chefs  de  l’églife 
relativement  a leurs  ouailles. 

Eft-ce  de  bonne  foi  , M.  Lubin  , que  tous 
parlez  , quand  vous  faites  la  divifion  de  deuK 
difeiplines  dans  l’églife  , l’une  intérieure  lui  ap- 
partenant , & l’autre  extérieure  & par  là  même 
du  reffort  de  la  puiffance  temporelle  ? Charmante 
nouveaurc  ! avouez  que  vous  vous  applàudifcz 
d’avoir  fait  cette  découverte;  quelle  imagination 
brillante  d’inventer  ce  qui  n’avoic  jamais  exifé  î 
C’efta-tort  que  l’on  a dit  jufques-ici  que  les 
fiançais  h’étoient  pas  inventeurs.  Courage,  Mon- 
fleur,  à l’aide  de  votre  cetveau  nous  aurons  avant 
peu  une';égiire  toute  neuve. 

Mais  trêve  deplaifanteriesi  Oiiavcz-vouspris  que 
le  foin  d’établir  des  ininiflres  , de  leur  afligner 
tel  ou  tel  endroit  pour  y exercer  leur  miniftere  , 
de  leur  confier  par  là  même  une  jurididion  fpi-^ 
rituelle  fur  les  fldeies  qui  y habiteraient , de  les 
prêcher^  les  confeffer , leur  adrnin>{lrer  les  autres 
facrements  , les  confoler  , les  viflrer  dans  leurs 
maladies,  êic.  de  reflreindre  les  pouvoirs  de  ceux^ 
ci,  d’augmenter  les  pouvoirs  de  ceux-là,  eu  égard 
à la  population  ou  la  dépopulation  des  Royaumes  ^ 
de  changer  toute  la  forme  de  l’cgiife  gallicane 
exîRante  depuis  douze  fiecîes  , d’effacer  même 
jiîfqu’aiîX  noms  de  fes  principaux  chefs  , afin 
d’abolir  l’ordre  ancien  , & d’avoir  aînfl  le  mérite 
de  la  nouveauté;  ou  avez-vciîs  vu,  dis-je,  que 
cette  difcipline  extérieure  appartînt  à la  puiffance 
temporelle  ? Confultcz  l’hiftoire  & voyez  il  voua 
pouvez  rn’afbgner  le  moindre  nionümeht  authen» 
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tique  qui  parle  en  votre  faveur.  Dans  les  trois 
premiers  fiécles  de  l’églife , temps  de  perfécution 
oii  les  Chrétiens  exerçoient  leur  Religion  dans  la 
crainte,  temps  où  ils  ne  jauifî'oient  conféquemment 
pas  de  la  protedion  ni  des  privilèges  des  Empereurs, 
dires-moi  , Monfieur , fi  les  chefs  de  Téglife 
ïi’ont  pas  fait  ufage  de  la  difeipline  extérieure  , 
s’il  n ont  pas  eu  tout  le  pouvoir  légillatif,  in- 
dépendemment  des  ordres  des  Tibère,  des  Néron  , 
des  Domitien  ? Quand  les  Apôtres  défîgnerent  à 
Saint  Jacques  le  territoire  de  Jérufaleni  , pour  y 
exercer  la  jurididion  d’évêque,  quand  Saint  Jean 
exerça  fa  jurididion  dans  toute  l’Afie,  Saint  Marc 
après  Pierre  à Antioche  , Saint  Pierre  à Rome  , 
quand  Paul  établit  évêques  Timothée  & Tire  , 
quand  ceux-ci  par  Tordre  de  Paul  , établirent  des 
évêques  dans  toutes  les  villes  de  Tille  de  Crète  , 
quand  ils  ailignérent  à chacun  un  territoire  par- 
ticulier qu’ils  ne  pouvoient  franchir , afin  d’éviter 
îa  confufion  , ( fit  ch.  i.  v.  «>,  ) quand  les 
Apôtres  préfiderenr  à Téledion  de  Mathias  pour 
remplacer  le  perfide  Ifcariote , quand  ils  permirent 
celle  des  Diacres  , quand  ils  s’afTcmbkrent  en 
concile  à Jérufalem  , pour  y faire  des  points  de 
difeipline  bien  extérieure  , piiifqu’ils  y défer^dirent 
de  manger  du  fang  , quand  ils  punifToient  févé- 
rement  les  réfradaires  aux  préceptes  qu’ils  avoient 
donnés  a Téglife  , &c.  eurent-ils  recours  aux 
Empereurs  ? demandèrent- ils  des  referits  de  leur 
part  pour  faire  tous  ces  points  de  difeipline  cui, 
fuivant  vous  , appartiennent  cependant  à la 
puifTance  lemporeüe?  Ah  ! fans^doute  qu’ilsavoient 
déjà  méconnu  Téeenduc  de  leurs  pouvoirs  , qu’ils 
avoient  déjà  oublié  ce  que  leur  divin  chef  leur 
avoît  exprefTément  recommandé  , ce  qu’il  leur 
avoit  appris;  en  un  mot  ils  étoicnt  des  ufurpa.eurs. 
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Adm^ttci-vous  cette  confcquencc  , M.  Lubin  ? 
Non,  dices-vouc  : mais  n’y  c'res-vons  pas  contraint 
nialgré  vous  > Elle  eit  une  fuite  naturelle  de  vos 
principes. 

Suivez  encore  le  fil  de  rhifîoire  , arrêtez-vous 
à l’cpoque  à jamais  mémorable  où  le  grand 
Conftantin  fe  fit  gloire  de  marcher  fous  les 
étendarts  de  la  croix,  lui  &:  Tes  fucccfTeur'i  con- 
vertis, fe  font-ils  jamais  arrogé  le  droit  de  gou- 
verner l’églife  fuivant  leur  caprice?  Non,  iVonlicur,. 
ils  ia  maintinrent  dans  fon  autorité  & fon 
indépendance.  Entrant  dans  fon  fein  , ils  virent 
en  elle  une  fociété  toute  exillante  , dont  le 
régime  étoit  parfaitement  organifé  , dont  toutes 
les  parties  étoient  afforties  & bien  ordonnées  , 
dont  les  chefs  jouiffoient  de  tous  les  pouvoirs 
fufîifants , pour  enfeigner  & pour  gouverner  les 
fideies  perfuadés  qu’elle  avoit  cxilté  fans  eux  , 
& que  bien  loin  de  contribuer  a fon  accroil- 
fement  , leurs  prédécefieurs  avoient  tout  fait 
-pour  l’anéantir , ils  comprirent  qu’ayant  un  Dieu 
pour  auteur;  ils  ne  pouvoient  fans  crime  s’oppofer 
à Tes  progrès.  Voila  l’origine  de  la  protedion  qu’ils 
lui  accordèrent.  Ils  devinrent  eux -mêmes  les 
Evéquss  du  dehors  , les  exécuteurs  des  canons  , 
ils  foLuinrent  les  mini/lres  dans  les  faintes  fondions 
de  leur  minidere;  les  en  dépofTéderent-îls  jamais  > 
Non  : ils  les  firent  refpeder  des  fimples  bdeles 
en  les  refpedant  eux-mémes.  Voila  toute  la 
difcipline  extérieure  dont  ils  ont  joui.  Si  par  la 
fuite  des  Empereurs  Ariens  ont  chafTé  de  leurs 
fiéges  les  Athanafe,  les  Chryfofiôrne  , s’ils  leur 
ont  nommé  des  fuccefreurs,  l’églife  n’a-t-elle  pas 
toujours  réclamé  contre  cet  abus  de  puifTance  , 
& la  paix  renaiîTanc  dans  fon  fein  , n’a-t-elle  pas 
rétabli  les  pafteuis  injuilement  dépofTédés  , 6c 
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chafié  du  troupeau  les  intrus  qui  Favoient  ufiirpe? 
Le  grand  Conflantin  adiftant  au  premier  Concile 
de  Nicée  où  il  fut  fait  plulieurs,  réglements  con- 
cernant la  juridiâicn  des  Patriarches  & des 
îvlétrooolitains  , rinfiitutiôn  des  éveques  & Tor- 
dination  des  différents  minières , &c.  y paffa-r-il 
les  bornes  de  Ton  autorité  ? Suivant  Fleury 
( KifL  eccU  1 1.  ) il  y adiOa  feulement  comme 
témoin  , fe  donnant  bien  garde  de  prononcer  dans 
des  chofes  fpirituelies  qui  n’etoient  pas  de  fa 
compétence.  Au  huitième  Concile  general , FEm- 
pereur  Bazîle  ne  rend-il  pas  également  hommage 
à la  puiffance  de  Féglife,  ne  reconnoîc~il  pas  aulli 
fon  incompétence  par  rapport  aux  matières  ec- 
clé Sadiques  , dans  le  beau  difeours  qu’d  y 
prononça  ? ( Baz,  imp.  in-^8.  fyn.  gen.  haref. 
Cun.  tom.  V.  ) 

Lifez  nos  annales,  Mon&ur,  y verrez-vous 
un  feul  Roi  de  France  qui  y ait  outre-paffé  fes 
pouvoirs  en  ufurpant  ceux  de  Féglife  ? Non  , leur 
trône  a toujours  été  fans  tache.  Fils  aine  de  Féglife 
romaine  , leur  fc eprre  ne  s’eft  étendu  que  pour 
la  défendre.  C'eil:  ainli  que  "s’exprimoit  autrefois 
un  empereur  français  : Je  veux,  difoit-il  auK 
» évêques,  que  fécondés  & fervis  par  notre  puiff* 
» fance  vous  puiîhcz  exécuter  ce  que  votre  autorité 
» demande  ».  Paroles  bien  dignes  des  maîtres  du 
monde  , qui  ne  forit  jamaîs  plus  dignes  de  Fêtre 
& plus  afiùrés  fur  leur  trône  , que  iorfquhls  font 
refpeéler  Fordre  immuable  établi  par  Dieu.  Aufîi 
s’a  gît-il  d’ériger  des  évêché^:,  dans  fes  états,  noy-^ 
vellement  conquis , Charlemagne  popofe  fes  vues, 
rnais  il  attend  la  décifion  du  pape  Adrien  & 
du  concileqii’il  a fait  aiiembler.  Voyez  fon  hiüoire 
^lle  en  eff  la  preuve. 

Yqhs  TFignore?  pas  auff  > M.Lubin,  quejuf- 
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tînien  , quoique  ami  de  la  nouveauté , ne  fe  mêla 
jamais  de  réformer  l’ordre  établi  par  i’églife  dans 
la  circonrcr{[)rion  des  évêchés.  Fait-ii  des  deux 
PonLiqucs  une  feule  province,  Y établit-il  un  feul 
gouverneur,  il  n’ofe  toucher  aux  deux  métropoks 
d’Amalio  & de  Néocéfarce , il  en  fait  autant  dans 
la  Paphlagonie  pour  celles  de  Gaugres  ^ de  Cio- 
diopolis.  tes  Empereurs  ou  les  Rois  ont-ils  tenté 
d’üfer  de  leur  pleine  autorité  pour  ériger  de  nou- 
velles métropoles  , pour  ôter  la  juridiction  des  an- 
ciennes^ L’eglife  & Ton  chef  sV  font  toujours 
fortement  oppofés.  Témoin  le  concile  de  Calcé- 
doine qui  pour  empêcher  les  divîfions  des  évêchés 
faites  par  les  Empereurs  qui  s’imaginoient  que  les 
fïcges  épifeopaux  dévoient  naturellement  fuivre 
Pordre  des  provinces , défendit  dans  le  deuxiemo 
canon  a tous  les  évêques  « de  procurer  ces  divifions 
3)  par  la  puifTance  ternporelle.  Ni  de  prétendre 
» que,  quand  l’empereur  anroit  divifé  une  pro- 
» vince  en  deux  ou  érigé  quelque  ville  en  mc- 
03  tropolcj  il  dût  y avoir  pour  cela  deux  niécropo-^ 
P liraîns , à peine  d’être  déchus  du  degré  de  dignité 
» de  leur  caraderç  & du  rang  de  leur  ordination  î-?, 
.le  me  rappelle  à cette  occasion  la  fameufe  que- 
relle qui  fut  terminée  dans  le  même  concile,  entre 
Photius  , évêque  de  Tyr  ôc  métropolitain  de 
Phénicie,  & Eullarius  évêque  de  Béryte.  L’Ern- 
pereuf  Théodofe  a^oit  coupé  en  deux  cette  pro- 
vince, & Béryte  lé  trouvoit  par-là  métropole, 
le  Concile  s’y  eppofa  , & jugea  que  Photius  feroit 
feul  métropolitain  , & que  l’autre  n’auroit  pas  de 
plus  grandes  prérogatives  que  les  autres  évêques. 
Vous  avez  lu  ians  doute  les  paroles  du  Saint 
Concile  révéré  par  tout  catholique  comrrie  l’évan- 
gile même.  « Les  pragmatiques  des  Empereurs  , 
^ dït'ii  ) n’ont  âüçunç  force  contre  les  régies  de 
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» Îeglîfe;  qne  ces  réglés  foient  maînfenues 
Les  commifig jrgs  impériaux  demandereiitanxpcres  9,- 
il  un  eyeque,  en  vertu  d’un  refcric  de  l’empereur, 
pouvoit  s ciîiparer  de  la  jiiridiaion  d’un  autre 
évêque.  Cela  n’eft  point  permis,  répondirent- 
» îls  , c eil  contre  les  régies  ».  ' 

, En  bien  ! M.  Lubin  , oiicfl  maintenant  cette 
cgide  impénétrable  donc  vous  vous  êtes  couvert? 
Vous  etiez  auffi  fier  que  Pallas , dont  parle  la 
fa  oie , lorfque  toute  armée  elle  fortit  du  cerveau 
de  Jupiter , avouez  qu’il  y avoit  un  peu  de  mé- 
ciiante  dans  votre  fait  : ah!  vous  faviez  apfîi  biem 


que  moi  que  votre  fameux  principe  étoit  faux 
votre  defl'em  étoïc  de  me  furprendre , vous  défi' 
liez  la  vidoire,  maisle  dicude  vérité  a fu  triompher 
du  menpînge.  Concluons  donc,  Monfieur,  qu’il 
dî  de  l’eiTence  de  i’églife  d’avoir  une  difeipline 
interîeore^&  extérieure,  foit  pour  l’en feignement du 
dogme,  i’âdminifiration  des  facrements , &c.  foit 
pour  înipofcr  aux  fideles  , par  l’organe  de  Tes  chefs  , 
des  préceptes  à fuivre,  pour  punir  leur  défobéif- 
iance  , pour  régler  le  nombre  de  fes  minières  , 
pour  la  forme  & la  couleur  des  habits  eccléfiaf- 
tiques  , çp.voyçr  les  payeurs  dans  tel  ou  tel  lieu  y 
exercer  leurs  t'onélions  fpirituellcs  , déterminer  l’é- 
tendue des  diccefes  les  droits  des  métropolitains, 
des  primats , puifque  tout  cela  a été  réglé  dans 
tous  les  Conciles  généraux  & particuliers. 


L E M O I N I. 

^ Je  vous  arrrête  , M.  le  Curé , la  police  n’appar- 
îicnt-elle  pas  ji  la  puilTance  civile?  Or  la  difei- 
pline^  efi-  une  police  , donc  elle  appartient  à la 
puifiance  civile. 
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LE  Curé. 


Raifonnement  tout  aufli  vidorieux  que 
précédents;  il  cneft  la  fuite.  Une  police  dont 
cft  purement  temporel  appartient  à la  piiilîanc^ 
civile  , vous  avez  raifon.  Mais  une  police  dont 
rob]et  efl:  purement  religieux  , qui  tient  au  ben 
ordre  d’une  fociété  fpiritiielle  différente  de  la 
f’ociété  civile,  donc  rinfricution  eit  indépendente 
de  tout  pouvoir  humain;  je  vous  dirai  franchement 
qu’une  telle  polio?  n’appartient  pas  à la  puillance 
féculiere.  Voyez  fur  cela  l’Abbé  Fleury  ( Difc.  n, 
arc.  I,  ) Il  dit  nettement  qu’une  partie  de  la  juri-  ï 

» didion  eccléfiaflique  c’eft  le  droit  de  faire  des  loix 
» & des  réglements,  droit  effeniiel  à tonte  fociété. 

» Ainfl  les  Apôtres  en  fondant  les  églilcs  leur 
» donnèrent  des  régies  de  cifcipline,  qui  furent 
» long-temps  confervées  par  la  fimple  tradition 
5>  & enfuice  écrites  fous  le  titre  de  canons  des 
» Apôtres  & de  conüiturions  apofloliques  ; les 
ft  Concilesqui  fe  tenoient  fréquemment , faifoienc 
» auiîi  de  temps  en  temps  quelques  réglements  , 

» c’eft  ce  que  nous  appelions  canons,  d’un  mot  grec 
9 qui  fignifie  régie  », 

Le  grand  Bofluct,  digne  d’être  mis  au  rang 
des  Peres  de  Féglife  , ne  s’explique  pas  moins 
clairement  : « Non-feulement  dans  les  affaires  de  la 
ji  foi , dit-ii  , mais  encore  aans  celles  qui  touchent 
» la  difciplihc  eccicfîaltique , à l’églife  la  décifion  : 

» au  Prince  la  protediors , la  défenfe  , i’exéciuioa 
» des  canons  & des  régies  ecciéfiaftiques.  (Bof. 

» Po.  1.  7.  art.  ) 

Mais  , reprenez -vous  , la  fixation  d’un  territoire 
ed  de  police  purcïnent  temporelle.  Vous  avez 
raifon  , s’il  s’agir  de.nommer  des  adminiffrateurs 
dans  des  Departemcius , de  fixer  à chacun  fes 
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limûes , de  cîioiEr  des  Jugés  de  DiUri^a  & âë 
lei’r  alligntr  des  jufliciabies  ^ rnzis  de  d-terniiuer 
i’érendiie  d’un  territoire  où  un  Eveque  où  un 
P'-étre  doivent  exercer  leur  jurididion  , c efl  dé  la 
police  relîgietîfe  , l’églife  en  a toujours  joui,  il 
ne  dépend  pas  d’eüe  de  s"cn  déiiaifii\  Le  territoire 
en  luî*même  eft  , ii  cH  vrai  , une  chofe  bien 
temporelle,  mais  vous  avez,  M.  Luhin,/tme 
faillie  îdee  de  nos  principes 5 quand  l’cglife  envoie 
un  niiniltre  quelconque  dans  tel  évêché,  dans 
telle  Paroifle  / nous  ne  foutenons  pas  qu’elle  lui 
donne  le  territoire  en  propre  , ce  n’efî  pas  dans 
Ton  pouvoir;  mais  nous  difons  qu’elle  lui  donne 
la  faculté  d’exercer  fes  fondions  dans  retendue 
de  ce  territoire,  nous  difons  que  tous  les  fidcles 
qui  y font  établis  ou  qui  sV  établiront , n’y  en 
eût-il  que  vingt,  que  dix,  vingt  mille  , ou  dix 
mille,  peu  importe  k la  chofe,  dépendront  de 
fon  tribunal  fpirttuel  , qu’ils  feront  fes  o-aillesj 
qu’il  les  ififlruira  , qu’il  les  adminiUrera , qu’il  leur 
enjoindra  des  préceptes  , leur  donnera  des  loix 
fpirirueîles , en  un  mot,  qu’il  fera  Icin  parceur.  Dans 
les  premiers  fiécles,  l’égiife  n a-t-elle  pas  ainfî 
agi  ? Quand  Paul  établit  Thimothée , Tire  , ii  leur 
indiqua  l’étendue  du  terrein  où  ils  exerceroient 
leurs  pouvoirs,  il  y fixa  des  limites  afin  que 
iim  n’empiétât  pas  fur  l’autre,  que  le  premier  nè 
conduisit  pas  fes  brebis  fur  le  terrein  du  fécond, 
afin  d’y  -maintenir  l’ordre  & d’en  chaffer  la  con-^ 
fiîfioii.^Les  Apôtres  & leurs  fuccefîeurs  n’ont 
pas,  il  eif  vrai  , bâti  des  villes  , établi  des 
bourgades,  &c.  niais  ils  ont  placé  des  Evêques 
dans  celles  que  la  puiiïance  temporelle  avoir  déjà 
étahl’es,^  . Ils  ont  meme  choifi  les  grandes  villes 
préférabl^cnt  aux  autres  afin  d y être  plus  utiles, 
& de  ^ner  plus  facilement  k la  foi  les  lieux 

moins 
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moins  confidéraWes.  Pour  cch  ont- ils 

les  ordres  des  Empereurs  , it^  oni-iis  Uiauie 

con fuites  ? 

L 1 Moine. 

Mais  quoi , M.  le  Curé , un  Souverain  avant 
de  recevoir  la  Religion  chrerienne  dans  fes  Etats, 
ne  fera  donc  pas  le  maître  d’impofer  telle  ou  telle 
condition  , de  régler  lui-même  le  r.o?^,ibre  des 
Evêchés  . d’établir  différentes  Métropoles  ; de  Roi 
d’Angleterre  ne  Ta-t-il  pas  fait  ; contre  ia  déciEon 
de  Grégoire  le  grand,  quand  le  ivEune  Augi-hin 
V uUit  d’après  fes  ordres  , établir  un  Arclievéché 
k Londres } 

LE  Curé. 

. Rien  de  plus  jiiRe , Monfieur , qu’on  ait  des 
égards  pour  un  Monarque  qui  veut  entrer  dans 
îe  fein  de  l’églife  , cette  rnerc  tendre  n eM  noinc 
inexorable  , elle  fait  ie  plier  aux  cnT<)î  fiances 
quand  elles  font  conformes  aux  principes  divins 
qu’elle  a reçus.  Mais  fi  quelque  puifTarce  tem- 
porelle ne  vouloir  y ent»er  que  pour  déchirer  le 
fein  de  fa  mere  , qu’a  condition  de  détruire  Ton 
régime,  de  lui  impofer  de  nouvelles  loix  , de 
paffer  la  juridiction  de  fes  minières  à d’autfès  , 
&c  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  , malgré  tout  fon 
défit  de  gagner  des  cœurs  k Jéfiis*  Cbri^l  , elle 
ne  pourroit  jamais  condefeendre  k de  pareilles 
conditions. 

J’ai  lu  dans  Fleury  l’article  qui  concerne  le 
Moine  Auguftin  ( liv.  36.  an,  601.  ) ie  n’y  al  pa^’ 
vu  ce  que  vous  dires  , le  Roi  de  Car.r  ne  s’eir 
point  oppofé  k l’établiffement  d’une  Métropole 
à Londres  ; U efl  dit  feulement  que  le  Pape 
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Grdgoire  avoir  chargé  Aiigu<}in  de  l’étaWir  à 
Londres,  mais  que  celui-ci  l’étabüth  Doroverne 
* P.%^‘^P<;oteaion  4u  Roi  , qu’il  fe  mit  en  pof- 
» letlion  d une  églife,  que  les  Romains  y avoient 
» autrefois  bâtie , la  dédia  au  nom  de  Saint- 
» Sauveur,  & y établit  fon  habitation  pour  lui 
» & fes  fuccefleurs.  Ainfi  le  projet  de  Saint 
» Grégoire  ne  fut  pas  entièrement  exécuté. 

Le  Roi  ne  s’y  oppofa  donc  pas , mon  Révérend 
1 ere  , puifque  le  tout  fut  fait  par  fa  proteâion. 
Auriez-vous  eu  deffein  encore  de  m’induire  en 
erreur?  Non  : je  me  plais  à croire  qu’il  n’y  a 
dans  ceci  qu  un  léger  défaut  de  mémoire.  Mais 
pourquoi  le  projet  du  Pape  n’a-t-il  pa.s  été  exécuté  ? 
la,!  r^onfe  efl  coure  limplc*  Quand  le  fouvcrain 
pontiie  envoyé  des  mifîionnaires  dans  quelques 
pays  éloignés , il  leur  donne  tous  Tes  pouvoirs , 
la  s en  rapporte  entièrement  à leur  prudence , c’efl 
à eux  d établir  des  évêchés  dans  les  endroits  où 
la  les  jugeront  plus  tuiles.  C’eft  ce  qui  arriva  en 
Angleterre,  il  avoir , il  efl  vrai , chargé  Auguf- 
tm  w établir  Ton  fîége  à Londres , celui-ci  ne  fe 
conforma  pas  k cet  avis , fans  doute  , parce  que  le 
plus  grand  bien  i exigea  Obferveî  que  i’érecfion  fut 
^ite  par  la  proteébion  du  Roi , en  voici  la  raifon  : 
Pour  que  de  pareils  établifîemenrs  foient  fouteiius 
oc  mamccniH  pumiquement  dans  un  état , il  faut  le 
concours  des-  poifTances  fpiriruelle  & temporelle. 
C eit  ce  que  nous  avons  toujours  vu  en  France; 
Charlemagne  veuHl  établir  un  évêché  ù Brême , 
il  en  écrit  aji  Pape  Adrien  , & de  concert  avec 
Aïcheveque  de  Mayence  Sc  les  autres  évêques 
adevîîoles , Vielledharde^  en  fut  nommé  premier 
eveque.  Rien  de  plus  jolte  , qu’un  prince  qui 
aune  le^  connoît  Tes  peuples,  qui  croit 

qu  un  éveche  établi  en  tel  endroît  plutôt  qu’en 
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tel  autre ^ leur  fera  plus  avantageux,  manîYeffc 
fur  cela  fes  vues  & les  defîrs  à i’églife  dont  li 
attend  la  décifion.  Que  voyez-vous  en  cela  de 
contraire  à la  putlTance  eccléfiafiiq.ue  ? ell-ce  ain/I 
que  fe  montre  votre  Aflcrablée  Nationale  ? Elle  ne 
confulteFéglilecn  rien,  elle  prétend  n’avoir  pas  be- 
foin  de  Tes  décidons,  même]après  a voir  déclaré  (fui- 
vant  les  lettres  de  nos  dépurés)qu’ellc  n’avoir  pris  que 
ViniîiatLvc  Bien  loin  d’eriger  de  nouveaux  évé- 
chesqui  paroiiî'oientncceBaires,  vu  la  valie étendue 
. de  certains  diocèfes , fes  vues  pieiijement  écono^ 
miqats  lui  en  font  fupprimer  d’un  trait  de  plume 
cinquante-trois.  Elle  ô“e  à celui-ci  la  qualité,  la 
jurididion  de  métropolitain  , elle  la  coniére  à 
celui-là.  Arles  & Viennes  les  plus  anciennes 
métropoles  des  Gaules , ne  font  pas  épargnées  , 
leur  droit  étoit  trop  ancien  , il  leur  avoit  été  con- 
cédé par  l’églife;  c’éto:t  une  raifon  pour  la  nou- 
veauté de  le  détruire;  & vous  appeliez  cela  delà 
fâgeiîe  , de  Féconoraie  ? Tout  homme  impartial 
rappellera  une  ufurpaticn  de  pouvoirs,  une  def- 
trudion  facrilége  , une  impiété  qui  fappc  les 
fondements  de  l’églife  de  Jéfus-Chrift  , & qut 
tend  à détruire  la  religion  Catholique , Apofto» 
iique  & Romaine. 

LE  P A Y S A"  N., 

De  ce  coup-là  vlà  ce  qui  s’appelle  pajltr  comm^ 
Saint-? aul  la  bouche  ouverte.  Ça  vous  clos  I& 
bec,  M.  le  pere  Labin  , que  je  trouve  que  roui 
avez  ben  dit,  M.  noutre  Paileurî  ah  ça  n’efi  que 
trop  vrai.  Tout  ce  coûté  gauche-la  n’a  pas  d r 
vues  ben  faines,  aufîi  j’ai  toujours  entendu  dire 
que  le  coûté  gauche  ne  vaut  ren  , c’eft  dedà  que* 
vient  la  race  à Caïn.  Non  dit  que  noute  couEa 
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Gérard  en  eft  , fi  ça  qu’efl  vrai , par  ma  fin  te  Je 
le  renie  poar*mon  parent.  Il  ett  vrai  que  c’cfi  un 
fi  pauvre  faint,  qu’il  n’efi:  pas  furpernant  qu’cn 
îc  mené  pa^^  le  nea  & qu’on  li  en  faife  accroire. 
O voûh  avez  dit  une  choufe  qui  me  plaît  ben  , 
M Curé  , qu’ti  ne  failoit  point  défaire  des 
evéi  hé  , j’ai  tourjours  compris  ça  de  même.  Le 
n U re  n'éroit  déjà  que  trop  grand , ch  ben  : 
en  l’a  rccrapTu  de  pus  de  mait  é,  on  y a ajouté 
prefqiie  rout  ctila  oc  Dol  & beaucoup  de  ctila  de 
Saint-Malo.  Y a-t-il  ren  de  pusdioc  que  ça.  Nourre 
évéqiis  pouvoit  à peine  vifiter  Tes  prêtres  & fes 
paroi.Tes  tous  les  ans , comment  fera-t-il  à perfent. 
Encore  s’il  n’a  /oir  qu^  ça  k faire,  à la  bonne  hoiire: 
ii  pour  oit  être  lourjours  en  vas  ou  en  chemin , 
mais  c’eft  qu’on  l’a  encore  bouté  le  principal  curé 
d . la  I3US  grande  paroifie  , ou  il  li  faudra  prêcher  , 
c n effer,  &c.  comme  fi  routes  les  autres  paroifTes 
ne  dependoient  pas  de  li  ? en  vérité  , dites-mai, 
tout  ça  eofemhlc  rfJl-il  pas  impoffiblc  ? Ah!  M, 
le  perc  L ubin  , qiieuK  fagefié  ! Comment  con- 
noîtra-r-il  fes  ouailles  ? Le  loup  li  prendra  furieu- 
fern^nt  des  aigneaux  , avant  qu’il  s’en  avife.  Mon 
nevous  le  maire  «Sc  moi  je  caufions  deçà  tous  les  deux 
l’autre  pur  , c’eft  un  lurron  qm  vaît  ben  c'ai  : Si  on 
avoit  voulu  ben  agir,  me  diioit-il , ii  aoroit 
fallu  faire  comme  d’autrefais  du  temps  des  permiers 
cherriens , établir  , avec  ia  permflJion  de  Téglife  , 
des  évcchcs  dans  toutes  les  grandes  villes  , fe 
fer”ir  des  biens  de  Téglife  pour  les  diilribuer 
îuilesiient  k chacun  ; on  leux  eût  baillé  de  quoi 
vivre  honnêtemmt  , & relativement  à îa  cherté 
des  denrées  & k la  grandeur  de  leux  diocefes  & 
de  Lux  charges,  car  i!  eût  été  impoflible  de  les 
faire  tous  égaux  , ce  que  p dis  des  évêchés  je  le 
dis  auffi  des  paroliT-s.  Ma  finte,  je  trou  vis  ça  beii 
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jiiflc  , & je  fus  de  fon  avis.  Mais  je  n’approuvcraî 
jamais  qu’on  les  diminue  au  lieu  de  les  augmenter, 
ce  n'eft  pas-lk  vouloir  le  bien  de  la  religion.  On 
a établi  des  petits  diftrids  par-tout  pour  rapporchcr 
les  jugcsde  nous  , pour  diminuer  lesfraisde  voycgc  , 
pour  les  plaidüux  , & pourquai  donc  ne  pas  faire 
ia'  même  choufe  pour  nos  tribunaux  fpi rituels  ? 
La  religion  n’efl-clle  pas  perfërable à tous  ks intérêts 
temporels?  Pus  je  penfe  à ça , M.  noutre  curé  , 
pus  je  penfe  comme  vous.  Il  ify  a point  en  ça 
d’économie,  c’e/1  delà  léfinene  toute  pure^  a-l-on 
jamais  bataillé  avec  le  bon  Dieu?  C’eff-li  qui 
baille  tout , & on  regarde  o ii  ; bénit-il  ordi-r 
nairement  les  avares,  & ceux-là  qui  font  durs 
envers  les  pauvres?  nenni  vraiment  : pus  on 
donne  & pus  il  nous  baille  à fon  tour. 

Eu  bonne  confcicnce , mon  Reverend  Pere  , je 
ne  fais  pas  comment  vous  & les  autres  jurous 
pouvez  var  de  bonnes  inrentions  là  dedans,  pour 
mai  qui  ne  fai  qu'une  bête , qu’un  pauvre  couyec 
de  campegne  , ie  crais  qu’il  y a de  la  diablerie 
par  là  deiTous.  Si  on  vouîoic  faire  augmenter  la 
Religion  , pourquai  nous  met-on  dans  l’impoPi- 
bilitc  de  la  pratiquer?  pus  les  évêchés  feront 
grands , pus  les  ParoifTes  feront  étendues , moins 
les  Evêques  & leux  Prêtres  pourront  nous  être 
utiles  ; on  a voulu  nous  dégoutir  d’ieux  & les 
degourir  de  nous  en  les  mettant  hors  d’état  de  taire 
leux  devoirs;  la  pufpart  de  nous  ne  pourront  point 
aller  à la  meiïe  , via  le  mot  fin  ; nos  efants 
n’apprendronr  point  leux  crayanee , ne  pourront 
point  aiïifter  an  cathéchiRre  , à caufe  de  l’élai- 
gnement  de  la  ParoiflTe;  puifque  j’en  pourrons 
être  élaignés  d’une  lieue  & demie.  Dans  la  ville 
de  Rennes  il  n’y  aura  pus,  dir-on  , que  quatre 
Paroiffesy  comprife  la  Cathédiale,  Saint-Sauveur 
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ferykâ  de  petite  chapelie , on  va  dérfuire  toutes  W 
a îcres  églifes , & celles  des  Moines;  mais  où  tout 
îe  rnonJe  entendra-t-il  la  méfié  , à qui  ira-t-on 
à confeiie  s’il  ny  aura  pas  aüex  de  Prêtres. 
Bail  ! iis  ne  s’en  embarairenc  gaéres.  Ce  n’eft  pas 
encore  tout  : par  la  fuite  il  n’y  aura  pus  dr  chantre 
pour  chanter  les  offices,  les  fedoux  & les  Curés 
feront  obligés  de  faire  tout , mais  li  non  vient 
les  chercher  pour  aller  vas  des  malades,  il  faudra 
donc  quitter  l’office  divin?  îls  s’en  rnocquent , 
comme  de  Colin  tampon  , ils  n’y  vont  jamais. 
Les  Redoux  & les  Curés  auront-ils  le  temps  de 
prêcher,  d’inilruire  dans  des  Paroiircsaufîi  grandes? 
Via  jîiikment  où  on  en  vient  venir,  toutes  ces 
perdications , toutes  ces  confeilions  ne  font  pus  ^ 
fuivant  nos  biaiix  efprits  ^ que  de  la  graine  de 
niais  qu’on  fenie  pour  amufer  la  canaille  , que 
des  inventions  de  nos  Prêtres  pour  noos  tenir 
dans  i’efclavâge.  Ah!  M.  le  Pere  Lubin  , quand 
on  fert  îe  bon  Dieu  iimplement , quand  on  va 
à confefTe  là  de  bonne  fai  ^ ne  favous  ïamais 
épourvé  après  certains  péchés?  Qu’on  cil  aile  î 
que  ie  cæur  efl  contenf!  (3n  eft  léger  ‘comme 
dfs  plumes.  Mais  il  n‘y  a pus  que  de  l’orgueil 
par-tout,  c’cfl  à qui  fera  les  pus  grands  maîtres, 
on  ne  vient  point  s’humilier  devant  Dieu,  com- 
ment le  feroit-on  devant  Tes  miniitres  ? Et  le 
diable  ne  fe  mêle  pas  encore  de  tout  leux  déme» 
négement  , de  tous  leux  remument  , & nout  e 
Religion  ne  fe  refTentira  point  de  tout  ça  par  la 
füire  ? Ma  fai,  c’eR  aver  perdu  refprit  que  de 
ne  pas  le  vas. 

LE  Moine. 

Vous  commencez  l’un  & l’autre  à m’^ouvrir 
les  yeux;  mais  il  me  relie  une  difficulté  à vaincre. 
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J’aî  lu  dans  TadrefTe  de  A'I.  Siîvaîn  Codef  ' le 
canon  dix-fepriernc  du  Concile  de  ChaJcédoine 
qui  contredit  toutes  les  ainofités  que  vous  avez 
apportées,  Obfervez  que  cVIl  un  Concile  peneral; 
que  peuvent  faire  contre  lui  toutes  les  cxi  oftims 
& les  réclamations  de  nos  Evêques?  Î1  rapj^o.ce 
ce  précieux  canon  en  grec  , en  latin  , & en  hanesu 
pour  en  manquer  rauthenticité.  Le  Concile  décide 
formellement  , que  , fi  le  gouvernement  d’une 
ciré  a éprouvé  , ou  vient  d’eprouver  quelque 
changement  , l’ordre  des  Diocefes  eccléîiaHiques 
fuivra-  les  nouvelles  formes  civiles  é abl*es  pat 
la  puifTance  politique.  Il  s’ag'.t  , conmic  en  le 
voit,  de  ’a  circonfeription  des  Evêchés,  or  cettu 
circonfeription  appartient  , fuivant  le  Concile, 
à la  puifTance  politique,  qui  peut,  circonferire 
pe?n  fupprirner,  étendre  ou  refTcrrer,  donc  i’Af- 
fembîée  n’a  fuivi , en  tout  ce  qu’elle  a fait  peut 
les  Diocéfes  que  fon  droit , donc  fon  décret  qui 
iivife  les  Diocéfes  , conformément  à la  diviEon 
des  départements,  fe  trouve  identifié  avec  le  canon 
du  Concile  de  Chalcédoine  , donc  ne  pas  lui 
obéir  c’efi  non-feulement  défobéir  a la  loi  civile  , 
mais  encore  fronvder  ouvertement  l’autorité  de 
regiife.  M.  le  Curé  jufqu’ici  vous  avez  été  vic- 
torieux , mais  prenez  garde  que  vos  fuccès  ne 
s’évanouifîenc.  Donnez-moi  une  réponfe  farif- 
faifantc,  ou  je  n’avouerai  pas  que  je  fuis  vaincu* 

L E C U R É. 

T’ai  lu  comme  vous  ,M.  Lubin,  dansM.  Silvain 
Codet,  d’hemme  de  loi  devenu  tout-à-coiip  théu«* 
logien  , le  canon  qu’il  rapporte  , le  dix-fepeieme 
& qui  ell  le  feizieme  dans  la  fomme  des  conciles 
ch:  Chalcédoine  fous  le  titre  de  rujîicanis parochits. 
Voyez  la  fomme  des  Concile!; , pag.  crois  cencë 
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quarante-troîs.  Etoit-il  befoin  que  M.  j’aggrégé 
en  droit  eût  fait  parade  de  fon  érudition  , er*  nous 
citant  le  texte  grec  du  concile?  La  maniéré  claire , 
favante  & précife  avec  laquelle  il  a toujours 
difpuré  au  droit , foie  pour  l’aggrégation  , foie 
pour  des  chaires  vacantes , fes  plaidoyers  au  bateau 
tous  marqués  au  coin  de  la  netteté  , de  la  iuftefie, 
de  l’élégance  du  i^ylc  , motions  à la  commune 
toutes  farcies  de  pafîages , toutes  d’après  les  faintes 
écritures,  les  conciles,  les  pères  latins,  mais  fur- 
tout  Grecs  ^ toutes  tendantes  au  bien  commun, 
au  bon  ordre  de  la  fociété;  témoin  celle  qu’il 
£t  au  fujet  du  mariage,  des  prêtres  du  divorce 
qu’il  prétendoit  être  bien  conformef  à l’écriture 
& h h tradition  ; tout  cela  ne  nous  laiO'oir  aucun 
doute  fur  Tes  talents  & fa  bonne  foi.  Cependarr , 
fofe  le  dire  & je  vas  vous  le  prouver,  que  fon 
érudition  l’a  abandonné  pour  cette  fois,  que  s’il 
cite  un  canon  grec  , il  n’efl:  pas  fort  grec  dans 
l’application  éc  Tinter prétation  des  conciles. 

Peot-on  fuppofer  qu’un  Concile  général  pniffe 
dor^ner  dans  la  contradiélion  ? Cependant  il  fau- 
droit  tomber  dans  cette  erreur  grolTiere  fi  Tor; 
admettait  le  fens  du  canon  que  vous  avez  rap- 
porté. Dans  fon  deuxieme  canon  que  j’ai  déjà  ciré 
plus  haut , le  concile  de  Chakédoine , pour  prouver 
aux  Empereurs  que  la  divifion  des  diocefes  ne 
devoir  pas  fuivre  celle  de  leurs  provinces  , et 
pour  inflruire  le  peuple  qui  , toujours  avide  de 
tioveauté,  s’imaginoit  que  cela  devoir  être.  Le  faint 
Concile  défend  exprefTémen*:  aux  Evêques  de  pro- 
curer les  dîvifions  par  la  puiOance  temporelle,  & 
les  déclare  déchus  de  leur  caraclere,  s’ils  s’arrogent 
ks  droits  de  métropolitain  , par  exemple  , lorfque 
l’Empereur  auroit  divifé  en  deux  une  province  , ce 
canon  , je  vous  le  demande  , eft-il  moins  préci^^ux 

que 
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que  le  'dix-feptiemc.  Ceft  dans  ces  principes  que 
Je  meme  Conciie  avoir  déjà  décidé  la  difHcnttc  qui 
s’etoit  dievée  entre  Photius  métropolitain  de  Phé- 
nicie, Eu  dati  us,  Evêque  de  Heryre  , qui  étoit 
devenu  métropolitain  paria  diviliou  oueTheodofe 
•le  jeune  avoir  faite  dé  cette  province.  Vous  lavez 
la  décifion  , Monfîeur,  je  l’ai  déjà  rapporrée,  cllè 
fut  toute  en  faveur  de  Phetius,  & ciéicrfre  a fen 
compériteur  de  s’arroger  Ta  jurifdidion.  Vous  vous 
rappellerez aulR  laréponfc  des  Peres  aux  (’oînt?d(- 
fa ires  de  rhlmpereur , lorfqu’iis  leur  dealandereur 
fl  un  E vaque  , par  le  nioyen  d’un  refent  impérial 
pouvoir  s’attribuer. les  droits  d’un  autre  Eége.  T ous 
s’écrièrent  cetn’ed:  pas  permis  : C’eit  contre  les 
régies.  JVpn  licet , hoc  efi  prœfer  reg^das. 

• : Mais  pourqiuoi  donc  a-t-il  fait  lêT'ancn  dix- 
feptieme  ? 'Le  vqiqi , Mordicur  , -il  s’érolr  giiife 
des  abus  confidérables  dans  le  goiîvérnemcr.î  de 
IsEglife  ; des  Evêques  ,dc  leur  plein  pouvoir . s’é- 
toient  é'rigé  des  diocefes  dans  les  campagnes  , le 
Saint-Concile  veut.s’oppofer.k  dereil^s preternons 
airTi  parle-t-il  en  maître  , x’efi:  rEglîfe  afTenibléè 
qui  reconnoît  Ton  autorité  & qui  en  fait  iTage* 
:Toi'S  ceux  qui  font’  en  pcjfejfion  depuis  tre/ire 
ans  re fieront  dans  leurs  fieges  , dk-*il , les  mitres 
fe  pourvoirontdDzv dLm  qui  ? obfervez  bien  : devanr 
VEmpereuf  ou  les  tribunaux  laïcs  ? Non  : devant 
le  Concile  provincial  pour  faire  examiner  & ju 
fier  leurs  titres,  Jufque-là  il  reconnoifToit  donc 
fEglife  comme  feule  compétente  en  pareille  ma- 
tière. Or  il  s’agilToit  d’éreftion  , de  diviCon  , & 
de  fupprefnon  de  diocefes;  ce  droit,  fuivant  lui, 
n’eff  donc  point  eOémiel  a la  puifTance  temporelle. 
Mais  pourfuivons  : pourquoi  a-r-il  dit  enfutre  que 
(i  ûuelgue  ViVe  ^ &c  ? La  oueflion  rfl  facile  h 
réfoudre.  Les  confiQuents  en  bonne  lafione  doivent 

- H 
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entendre  des  antécédents.  Peur  empêcher  des  ufar* 
patious  nouvelles,  & mettre  fin  aux  fcandales 
qui  défoloient  rEglife^k  Concile  ordonne  quon 
Juivra  déformais  la  divifwn  des  cités  faite  par 
VEmpereur f c’étoit  afin  que  la  puiffance  tempo- 
relle vînt  au  fecours  de  celle  de  TEglife  , pour 
réprimer  la  capacité  de  ceux  qui  empictoicnr  jonr- 
neilement  fur  le  terrain  d’autrui.  Voila  le  vérita- 
ble efprit  de  ce  fameux  Canon  tant  vanté.  Faites 
attention  que  c’eft  l’Eglife  elle  feule  qui  pro- 
nonce, qui  fait  un  réglement  de  difciplinc  bien 
extérieure,  qu’il  faitpar  rapport  à la circonflâncc ; 
ainfi  cette  difcipline  n’efr  pas  invariable  , IVglife 
a donc  pu  , & peut  encore  la  changer  à fon  gré. 
Il  le  fait  pour  l’éredion  future  des  diocefes,  & 
bien  différent  de  nos  légifîatcurs  il  ne  dit  pas  que 
les  anciens  feront  fupprimés  , puifqu’il  maintient 
ceux  qui  éioient  érigés  depuis  trente  ans.  De  plus 
perfonne  n’ignore  les  vertus  de  l’Empereur  Marcien, 
les  bénédidions  multipliées  que  lui  avoient  pro- 
digue les  peres  du  concile;  fa  piété , fa  fagcfTe 
leur  étoient  connues.  Ils  favoient  tous  combien 
les  abus  qui  exîfloicnt  dans  l’églife,  étoient  fenfi- 
bles  à fon  cœur , il  ne  pouvoient  mieux  faire , dans 
la  difficulté  où  ils  étoient  de  s’afîèmblcr , que  de  s’en 
rapporter  à fa  prudence  pour  ériger  de  nouveaux 
diocefes.  Aufli  le  pluriel  n’efi-i]  point  employé 
dans  le  canon  , mais  ic  finguîier  ftul  poteflaïc 
impcriali.  Preuve  inconteflable  que  leur  dcflein 
n’éroit  pas  de  reconnoître  que  le  droit  de  circenf- 
crire  les  diocefes  étoir  inhérent  & effentiel  à toutes 
les  puiiTances  politiques;  mais  une  pure  concef- 
fion  faite  en  faveur  de  l’Empereur  régnant. 

Qu’il  ed  étonnant  , M Lubm  , que  vous  me 
citiez  ici  l’autorité  du  concile  de  Chalccdoiuc  tandis 
que  tous  vos  partifans  la  fappent , la  détiujlcnc 


( 59  y 

dsns  fa  conftitution  nouvelle  qu'il  leur  a p!u  J« 
nous  donner.  Lifezdans  la  fomme  du  mcrne  concile , 
Je  canon  quatrième , vous  ferez  convaincu  qu’ü 
ne  regarde  pas  les  vœux  religieux  comme  inconf- 
titunonnels,  puifqu’il  y preferit  /’o- 

Oeiÿunce  & la  foumiJJjon  à leur  tvéquc  , ks  ] canes  , 
la  pnere  , la  retraite;  il  leur  défend  d aller  dans 
le  monde  ^ de  quitter  leur  monafere  fans  des- 
caujes  graves  & fans  la  pernnffion  dt  L'évéqut 
du  Iteii,  ^ 


Voyez  le  canon  quinzième  où  les  peres  cxcom- 
mument  les  verges  & les  moines  qui,  après  s etre 
confacres  a Dieu , violeroient  leurs  vœux  pour 
le  «naricr,  & vous  me  direz  enfuite  ce  que  vous 
penfez  de  nas  Jëgifîarenrs  devenus  tout-à-coup 
théologiens,  \oici  ce  canon  tout  aufîi  précieux 
que  le  dix-leptieme.  Je  ne  fais  pas  le  Grec , ns 
loyez  pas  lurpris  que  je  n’apporte  ici  que  le 
toixre  latin.  « Si  qua  virgo  fe  dedicaverit  Deo , 
^ “tinter  monachi , non  licet  eis  nuptiis  fungi. 
» O!  vero  invcnti  fuerint  Hoc  facicnres  , mancanc 
» excommunicati.  Staruimus  veto  pofTe  eis  fierî 
» humanitatem  , fî  ità  probaverit  epifeopus  loci. 

Vous  voyez  que  I evéque  feul  peut  condefeendre 
à leur  foiolefTe  & leur  donner  difî^enic  de  leurs 

puiffance  tempo- 
relle . Nos  théologiens  modernes  diront-i]$  encore 
que  cette  di/cipline  extérieure  appartient  elTen- 
tidiemcnt  à la  Nation. 

Dans  le  neuvième  canon  , les  peres  du  meme 
t^o^ile,  » ordonnent  k tout  clerc  qui  aura  une 
» attaire  a terminer  contre  un  autre  clerc  , d’avoir 

» ‘ecoursenceiaàfon  évéque &non  aux  tribunaux 

7>  f f contre  Ton  évéque  ou  un  autre 

» quil  sadreffe  au  Concile  provincial,  G c’eft' 

» contre  un  métropolitain  ^ qu’il  ait  recours  an 
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'jî  Saint  Pontife  de  Rome  qui  efl  fcuî  appelle  1® 
» prinré  de  toute  u chrétienté  Soins  veroromanus 
» i^oruifex  cjî  pririceps  chrijiianœ  diocef.s  ». 

moi , fans  partialité  , M.  Lubin  , ce  canon 
approu ve-i-ii  îa  ceoduite  de  tous  lès  ]ùreuTs  de 
notre  temps?  S’ils  font  en  différent  avec  nous  , qui 
pourra  teraiîmernos  querelles  ni atueilés  ? Les  tnbu- 
naiK^ laïcs,  Icsbayonnettes  nanonalcs  dont  ilsiraplo- 
rent  tous  la  protcdion  ? point  do  tout  : le  iatnt 
Concile  les  profcrit.  Le  recbùés  a nos  éveques  , 
le  recours  au  Saint-Siège,  voila,  félon  lui  , les 
votes  canoniques  feules  permifes  à de  véritables 
ecdéliafriques. 

Avez-vüüslu  la  lettré  fynodalé  du  même  con- 
cile au  Pape  Léon  pour  loi  demander  fa  lanc- 
tion  au  canon  vingpiuiit  eme  qui  donno  t la  pri- 
rtiaiîté  au  fïége  do  Conlrantiüople  fur'  ceux  d’A- 
lexandrie ôr' d’Antioche?  Les  peres  y reconnoiffenc 
p/eioernenr  la  prirnatie  du  Saint-Siège  de  Rome, 
& la  îuridifdiâion  fpirituéAÎc  fur  route  i’égiîfe  , 
piîiiquhls  demandeot  fon  approbation  pour  toutes 
lés  décifions  du.  concile.  Voici  leurs  paroles  : 
Pe  omnibus  gefiis  generaliier  in  Jynodo  , qiiæ 
umvetja  pôjîuiant  confumari  authoritaîc  apojio^ 
iicL 

Ils  y employent  les  termes  les  plus  refpeélueux, 
les  plus  iLfteurs  , « iis  lui  difent  que  FEmpereur 
» & le  Sénat  verront  cette  fanclion  avec  un  plaifir 
» înconcevâblc  , qu’ils  lui  demandoient  eux- 
» memes  cette  grâce  comme  à un  pere  qui  s’en- 
.i  nchk  des  acquiLtiohs  de  fes  enfants  x».  Tout 
k mondé  /ait  quelle  fut  la  fermeté  du  Pontife 
rornain  , il  approuva  tous  les  canons  du  Concile , 
excepté  le  vlhgt-huiîieme , comme  contraire  à ceux 
du  Concile  de  Nicée  que  nulle  puiffance  ne  peut 
’piokr.  Coïu  de  Cal.  aél.  :5.  Il  s’agit  cependarit 


ici  d’un  fîrnpîe  point  de  difcipîine  , d’une  am- 
pliation de  pouvoirs  accordés  à un  üége  au 
détfinicnc  d’un  autre,  & le  tout  avoir  été  flatué 
ciaivs  un  Concüe  général  , cependant  il  garde  le 
fl'cnce.  Pourquoi  donc,  me  direz-vous  , n’etoit- 
il  pas  rapéricurau  Pontife  romain  ? Je  l’avoue  : 
ruais  il  n’ignoroit  pas  au/H  que  l’Evêque  de  Rome, 
comme  fjccefleur  de  Saint  Pierre,  a de  droit  divin 
la  jurididion  fur  tout  le  troupeau  de  Jéfus-Chrifi:  , 
qu’il  cil  rexécuceur  né  , le  gardien  , l’appui  des 
anciens  canons  & des  traditions  apoffoliques. 

dans  la  lettre  que  Saint  Léon  , Pape,  écrivit 
à V\i\c\\Qn^  ^ cajj'c'-f-il  ^ anniille-t-il  de  la  pleine 
Ù générale  autorité  quil  dent  de  Saint  Pierre  , 
iniîcs  hsfuccejjionsdcs  Evêques^  qui  font  contraires 
aux  faints  canons  du  Concile  deNicee.  Voyez  cette 
lettre  rapportée  par  Demarca  pag.  2.'®. 

Que  dites-vous  maintenant , Monfieur,  de  ce 
decret  de  votre  AlTemblée  Nationale  , qui  borne 
notre  umié  de  foi  & notre  communion  avec  le 
Saint- Siège  de  Rome  ^ à une  feule  lettre  d'kor-^ 
n'neîé  ^ qui  dtfend  à toute  égfije^  à toute  Parorffe 
de  France  , de  reconnaître  fon  autorité , c eft-à-- 
dire  JajitrLdiaion  ^ en  aucun  cas  ^ & fous  quelque 
P re/ex  te  que  ce  fait  ? En  vérité  efl-ü  conforme 
aux  décidons  & à la  foi  du  Concile  de  Chalcé- 
dv>ine?  Pourquoi  parliez-vous aulTi  de  ce  Concile? 
C’efl  votre  faute  : fi  vous  l’aviez  pafié  fous 
filence,  vous  ne  m’eifilicz  pas  mis  dans  le  cas  de 
vous  faire  voir,  qu’il  avoir  condamné  d’avance 
les  décrets  de  nos  prétendus  réformés  modernes. 

Cette  ex preiîion  paroic  vous  choquer , M Lubin, 
mais  vous  feriez  donc  bien  étonné  , fi  je  vous 
prouvois  fans  répliqué,  que  la  nouvelle  confii- 
tution  du  clergé  , n’efi  qu’un  du  Rtché- 

nfine  dont  fauteur  avoit  puifé  tous  les  principes 
dans  les  procéilaats? 


pi  ^éja  cité,  Edmoit 
« Cher  dit  qve  roiue  focMe  a droit  dt  je  gmi- 
v.rrer  elle- meme  ^ que  les  chefs  n'y  ayant  me 
hjouvoir  minifiérid  ou  exécutif  /que^ U plpe 

diauZV’‘''  T“"  hti- 

pour  telle  Infqtnct  partout  ben  catholique,  oue 
c elt  en  vertu  de  cette  juridiaion  que  le  Pauc  x 
toujours  terminé  les  différentes  caufes  des  édifes 

1'^.,®  que  Saint  Clément  au  premier 

Cecle  a paciné  les  troubies  de  Corynthe  , que 
ÿ^^cion  accourut  de  la  province  du  Pont  au 
;^5te^Anicct  pour  en  recevoir  rabfolution  de  fou 
tîcreoe,  que  les  Pontifes  romains  ont  fixé  l’époque 
certaine  de  la  Pâque  , jugé  légitime  l’crdinatiou 
oe  Ca’cihrn  &c.  C’eft  en  vertu  de  cette  juridic- 
tion  que  les  (.onciles  généraux  ont  toujours  été' 
prefiuespar  le  Pape  ou  par  fes  Légats  Tout  le- 

^!r’  ® ^ i’-’i'q ia  dodrine 

î ^ ^ ’ 3uffi  l’aflemblce  ‘generale 
du  cierge  ue  France  ternie  en  168a  déclare- t-el!e 
que  le  Pane  eff  au-defljis  de  tous  les  Evêques 
» en  particulier,  qu’il  eft  le  chef  de  l’églife  le 
» centre  de  i’un.té  , guM  a fur  eux  une  primauté' 

« t'iicnnetir&dejuirdiaionqueJefus-Chriff  luî 

n a donnée  dans  la  perfonne  de  Pierre,  & eue 
” ” ""  "!  cnnvenoit  pas  de  cette  vérité  de  foi 
» on  ^i^eroit  fchifmaîique  Sr  hérétique. 
g.  . ^ àc  cette  juridic-tîon  qne  îe 

tamt  t oncile  de  Trente  a confié  au  Vicaire  de 
- ( us-Liinif  le  droit  dont  les  métropolitains  iouif- 
i-’enc  autrefois,  de  donner  rinftitntion  canonique 
aux  eyes  lies  nonveilement  élus , qui  étoient  obliges 
Ce  lui  envoyer  leur  profel'fon  de  foi , & cni  pré- 
foicnt  entre  fes  mains  le  ferment  d’obéiffance  fur  ' 
tous  Jes  oDjets  relatifs  à la  religion.  C’étoic  à ce 


J 

titre  que  Téglife  avoit  rcfcrvé  au 'Pape  les  dif- 
penfes  à certain  degré  de  parenté  , ainfi  que  ^cs 
yifa  fur  les  réfignations  en  faveur,  &c.  Or, 
rAfTembîée  a décrété  que  les  évé:)ues  ne  prea- 
droient  plus  du  Pape  leurs  bulles  d’infîitutions , 
qu’on  ne  lui  demanderoit  plus  ni  dirpenfes  , ni 
viju  ^ &:c.  Qu’ils  n’auroient  plus  de  relation  avec 
lui  que  pour  la  forme,  & pour  lui  notifier  qu’îls 
font  élus;  elle  coupe  donc  tous  les  liens  de  fu- 
bordination  qui  les  attachoient  au  Pape  , elle  reci- 
verfe  donc  , d’après  Richcr , fa  primauté  de  ju- 
ridiélibn. 

I.®  « Les  eVêques , félon  Richer  , n’ont  fur 
» les  fîdcles  & les  prêtres  aucune  primauté  de  ju- 
3^  rididîon  , iis  ne  peuvent  faire  dans  leurs  diocefes 
53  aucun  réglement  fans  leur  lynode,  parce  qu’ils 
33  n’ont  fait  aucune  loi,  mais  feulemeor  de  faire 
» exécuter  celles  qui  ont  été  portées  dans  les  (y- 
» nodes  33. 

L’Affemblée  Nationale  a décrété  « Que  les 
yt  évêques  ne  pourroient  plus  faire  aucun  acle 
>3 -de  juridlélion  fans  le  confeil  de  leurs  vicaires, 
3)  & que  le  fynode  diocefain  réforiiicroit  toutes 
» ies  ordonnances  de  Tevêque  ».  Ce  î y no  Je  ne  pou- 
vant  être  compofé  que  de  flmples  prêtres,  voiU 
le  pnfbyiefiauifmc  de  Richcr  évidemment  établi 
dans  Teglifc  gallicane  , évêques  n’ont  donc  plus 
que  le  pouvoir  mlnijierlel  ^ que  le  pouvoir  exé- 
ciiîi/. 

Suivant  Ricber,  « L’airemblée  de  la  rom» 
33  niunauré  indirpcnf.'.hle  pour  (du  gouverne- 
33  ment  , CG  qui  lui  Lit  dire  que  les  Et ats-gcncraux 
» font  abfolument  nLefiaires  pour  gouverner  le 
3î  royaume,  comuie  les  conciles  & ks  fynodes 
53  le  fmt  pour  gouverner  régllfs  », 

jj’aprcs  ces  principes,  Kiclicr  met  toute  la  ju- 
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ri'Jiclîon  f[>irîtuelle  de  IVglife  , par  confcquer.t  Ke 
pouvoir  de  lier  ùc  de  délier,  & Faïuonté  mêaïc 
de  l’excommunication  , entre  les  mains  de  la 
focîétc  entière;  c’eil-k-dire , entre  les  mains  de 
/ûijf  le  corps  de  Véglife^  félon  Texpreilion  du 
pere  Qucfricl , janfénille  affilié  d’intérêts  & de 
fentirisents  au  parti  de  Richer  ^ & de  îoiis  les 
fidcUs  & croyants  ^ félon  le  calvmiire  Dobourg. 

Je  vous  laiffe  à décider,  M.  Liibin  , ii  Richer 
î:i’eiî:  pas  le  vrai  pere  de  la  conilitution  francaife. 
On  lui  â donc  fait  une  injuRice  en  lui  préférant 
J.~J,  Rondeau  l’un  de  fes  enfants;  il  meutoit 
donc  a plus  juRe  titre  une  Rarue  Nationale,  êc 
fes  defeendants  une  penfion  aux  frais  de  l'état? 
Mais  j’oublie  que  l’un  étoit  prêtre  & docietr  ds 
Sorbonne,  & l’aurrc  un  philofophe  à la  mode. 
Jugez  il  votre  aR'emblée  n’a  pas  calqué  tout  Ton 
régime  eccléliaRique  fur  le  (yRêmc  ancien  du 
])remier.  La  comnainautè  donne  h joridiûion  k 
celui-ci  , la  tranfporte  k celui-là  , chaRe  du  milieu 
de  fon  troupeau  le  paReur  placé  par  féglife  , de 
fa  'propre  autorité  elle  lui  en  fubRitue  un  autre 
a qui  elle  ordonne  d’aller  recevoir  l’inRitiition 
canonique  d’un  fujet  qui  n’a  pas  le  droit  de  la 
lui  accorder  ; nomme  les  vicaires  de  révêqiie 
fans  que  celui-ci  préiide  k leur  choix  & foir  libre 
de  le  refufer  onde  les  renvoyer,  détruit  Fancien 
fénat  des  évêques  , fupprime  la  continuité  de  la 
priere  publique  aufli  unîverfeile  & prerqu’auffi 
ancienne  que  Féglife,  ôrc  aux  corps  refpeélables 
des  chapitres  le  gouvernement  de  Féglife  veuve, 
pour  le  tranfporter  a Fun  des  vicaires  de  Févêque; 
donne  aux  curés  le  droit  de  choiRr  leurs  vicaires 
parmi  les  prêtres  ordonnés  pour  le  diocefe  ^ fans 
que  Févêque  puifTe  s’y  oppofer.  Cependant  nous 
avons  toujours  regardé  comme  un  point  de  foi  , 

que 


qu5  lès  èveques  étoient  de  droit  dîvrn  fupe- 
rieurs  aux  prêcres  , &:  nous  avons  cru  qu'indé- 
pen  dam  aient  de  leur  ordination  , il  falloir  à ccuX-ci 
une  approbation  pour  confeller , prêcher,  <îkc. 
Telle  elt  la  dodnne  du  concile  de  Trente  , reçue 
en  France  & qui  elî:  en  vigueur  dans  tous,  les 
dioctfes.  Voici  comme  s’exprime  le  faint  concile, 
felfion  i:; , châp.  « Quoique  les  prêtres  reçoive:. c 
» dans  Tordination  le  pouvoir  de  remettre  les 
» pêches  » cependant  rapprobation  de  l’êvêque 
» eft  encore  nêceflaire  â tous  ceux  qui  n’ont  pas 
» de  bénéfice-cure , pour  entendre  les  confeff'ons 
En  effet  fi  cela  n’ëtoit  pas,  il  faudroit  dire  que. 
les  fehifmatiques , les  hérétiques,  les  excommu- 
niés peuvent  validement  donner  rabfolution  , 
parce  qu’ils  en  ont  reçu  le  droit  dans  leur  ordi- 
nation ? Quoi  déplus  faux,  & de  plus  rjdirule  I 
Que  penfei-vous  maintenant  d’une  confîiturion 
qui  a une  bafe  aufïi  foiide  , & qui  eff  un  amal- 
game du  calvinirme  , du  richénfmc  & du  jan- 
rénifme  , trois  héréfies  formelles  condamnées  par 
régl-ife  ? Le  Euiileau  qui  découle  d’une  fourre, 
aufli  impure,  quelque  limpide  qu’il  paroi/îe,  ùj- 
porte-t-il  pas  dans  fon  fein  le  germe  de  la  cor- 
ruption 1 

LE  P A Y S A N,. 

Et  j’irions  nous  autres  a des  prêtres  ainfi  pré"- 
traillés qui  n’ont  juré  que  pour  conferver  leux 
fôupe,  Margot  ou  Jaquette  leux  caifinieresl  nenni- 
vous  , dis-je  : ces  Meifieurs  de  Paris  à livres 
par  jour  n’ont  pas  le  drak  de-  prêcher,  de  marier,, 
de  confefTer , d’nous  bailler  des  difpenfes  , com- 
meiu  peuvent-ils  donc  le  donner  es  autres?  Faut 
être  ben  nigaud  pour  ne  pas  faver  qu’un  prêtre, 
qui  B ’éff. approuvé  que  par  If-mêrae  & par  nous,. 


car  îa  Nation  n’efl  que  ça  en  tout , ^ non  par 
ks  chefs  de  FcgHre  , n'a  pas  le  pouvoir  de  nous 
abfoudre  de  nas  pèches,  Noutre  catéchiflre  auroit 
donc  ben  nîenti  jufqu'ici.  Queux  damnées  con- 
fefbons  que  ça  teroir.  Far  fan  goi  j'aîmeras  autant 
me  confeiFer  i un  creux  de  chêae  , qu'à  tous 
ceux-là  que  le  coÛl é gauche  bouîtra  dans  les  places 
des  prê  tes  qu'il cliaffera.  Comment,  pere  Lubin, 
on  nous  tire  toute  nouffre  crayance , on  ne  vieuE 
pus  que  iioutrc  églife  fait  apolfolique  , puifqu'on 
coupe !a  fucceffion  des  apôtres,  qiiklle  fait  romain, 
puifqu’on  ne  vient  pas  que  ic  Pape  (a-t  le  vicaire 
de  Jéfus-Chrifl , qa’on  fe  mocque  de  routes  Tes 
décidons  comme  de  f»  nude  , -Sc  qu’on  li  refufe 
de  régler  l’églife  entière  . &c.  le  ne  fais  pas 
dodoux , j’avons  do  Sa  combinaifon  , je  crais  que 
fi  lefus-Clinil  ctoir  en  voutre  afiemblée  & 

vous  ne  li  rinrie?  p?îs  le  droit  d’être  le  maître 
à tous , & d’arraoi^er  rout  à fa  guife;  un  vicaire 
ne  daif-il  pas  faire  h même  chouff  que  fon  curé 
dans  fo'n  abfence?  Quand  le  noiure  vat  en  ville 
ou  chez  fe.^  confrères,  fi  je  ne  voulions  pas  de  fes 
curés  ou  vicaires,  car  on  les  nomme  de  demême 
à perfent  , pour  faire  des  baptêmes,  des  noces, 
des  communions,  &c.  j'ayrions-ti  raifon?  Je  ne 
manquerions-fi  point  de  refpecl  à noutre  curé? 
Vlà  la  même  choufe  pofitivement  pour  !e  Pape. 
Dirons  encore , oere  Lubin  , que  je  ne  femmes 
pîis  autant  de  rifmatliiques  & que  noiure  religion 
tft  en  foreté  ? Si  Dieu  n'y  met  la  main  je  crais. 
qu'elle  eil  furieufemeriE  aventurée. 

1 E M O I N I. 

Je  fouferis  condamnation  fur  tous  les  objets 
ptêcédents.  Je  crois  que  rAffembléc  Nationale, 
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àiiroit  mieux  fait  de  fe  bornera  régler  le  temporel, 
k mettre  ordre  aux  finances  , h pourvoir  aux  abus 
qui  s’étoient  glifTés  dans  toutes  ies  parties  de  Tad- 
miniftration  , Elle  auroit  dû  permettre  de 

convoquer,  fui  vaut  le  vœu  des  cahiers  du  clergé  * 
un  concile  national  pour  extirper  les  abus  énormef 
qui  exiiloient  dans  le  clergé  fcculier  & régulier, 
dans  la  difhibution  fur-tout  des  bénéfices  ,,  &c* 
mais  avouez,  M.  le  curé,  que  dans  lorganifa- 
tion  civile  du  clergé,  il  y a cependant  des  cliofes 
admirables.  Quoi  de  plus  propre  par  exemple  à 
nous  "ramener  k la  primitive  eglife  que  les 
éleélions  qu’elle  a fait  revivre  ! Quoi  de  plus  propre 
a bannir  le  defpotifme  de  l’arifiocratie  , la  fimonie 
dans  les  évêchés,  & la  faveur  des  grands  & des  dames 
de  la  cour!  Nous  aurons  despafteurs  de  notre  choix  , 
dans  i^ordre  naturel  comme  dans  Tordre  fpirîtuel, 
il  importe  beaucoup  auxadminillrés  d’avoir  de  bons 
adminiftrateurs.  La  voix  du  peuple  eftordinainment 
la  voix  de  DiciL  II  fait  rendre  juflice  au  mérite. 
S’il  fc  trouve  peu  d’cccléfialHques  parmi  les  élec- 
teurs , n’ont-ils  pas  contribué  k nommer  ceux-ci? 
Ils  participent  donc  à'  Téledion.  S’il  peut  s’y 
rencontrer  des  juifs,  des  payens , des  hérétiques, 
&c.  ils  contribuent  feulement  k Téledion  des  fonc- 
tionnaires publics , quel  inconvénient  y a-r-iî  en 
cela?  Oui,  je  vous  le  dis,  M.  le  curé,  £ Taf- 
femblée  Nationale  n’avoic  fait  que  cette  feule 
opération  , Téglife  ne  pourroit  qu’y  applaudir  & 
l’approuver, 

LE  Cure, 

Je  peurrois , Monficur , entrer  ici  dans  im  détail 
très-circonftancié  pour  vous  prouver  que  les 
éiedions  purement  populaires  établies  par  le  côté 
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gauche  de  votre  Aflcmblée,  font  ahfolument  con-  | 
traires  a récrinire  Sainte  , & a l’ufage  conftant  j 
de  l’cglife.  En  preuve  je  vous  apporterois  d’abord  i 
Véledion  à"  Mathias  fut  laquelle  s’appuyent  princi- 
palement nos  nouveaux  réformateurs , & vous  y 
verriez  une  différence  énorme.  Je  vous  engage- 
Tois  à vous  tranfporter  à Jérufaîem  dans  le  lieu 
Saint  ou  les  apôtres , les  freres , la  mere  de  Thomme 
Dieu  , & le«^  autres  faintes  femmes étoicnt  en  prières 
pour  demander  à Dieu  qu'il  fît  connoitre  fon 
choix.  Qu’elle  augure  affemblée!  Qu’elle  eft  digne 
de  tous  nos  hommages!  Que  le  pontife  qui  doit 
en  fortir  méritera  les  refpeds  & la  confiance  des 
fidèles!  Je  vous  dirois  de  comparer  avec  elle  le 
corps  éledoral  qui  doit  donner  des  pafieurs  à 
l’églife  gallicane.  Vous  vous  tranfporteriez  pour 
cet  effet  à Quimper,  où  Ton  a fait  choix  de  M. 
d’Expilly  pourévéqu?.  Mais  quoi!  les  brigues,  le 
tumulte,  les  indécences,  les  impiétés  même  qui 
y ont  été  comrnifes  vous  font  frémir,  & vous 
retournez  fur  vos  pas?  mais  je  vous  accorde 
qu’elles  n’auront  lieu  que  pour  cette  fois  feule- 
ment, daignez  continuer,  vous  dirais- je , le  pa- 
rallèle que  nos  avons  commencé.  Le  corps  électoral 
peut  être  un  compofé  énorme  d’un  petit  nombre  de 
prêtres  & encore  faut-îl  qu’ils  foient  jureurs  ( les 
autres  en  font  formelleraenr  exclus  ) de  comédiens , 
d’excommuniés , de  catholiques,  d’hérétiques,  de 
juifs  , de  payons  , de  mahomérans , & d’athées  , 
puifqu’il  ftiffit  pour  erre  éle'cbeur  d’être  citoyen 
aelif.  Sans  doute  qu’afli^lant  à la  méfié  qui  doit 
précéder  l’Eiedion  , tous  f^ns  difiindion  deman- 
deront , a l’exemple  des  éleâ:eurs  de  Mathias , les 
lumières  de  refprit  faine  peur  donner  k i’cglife 
un  pontife  fuivant  le  cœur  de  Dieu.  Mais  le  juif, 
le  maiioraécan,  ic  calvinilte,  ont  horreur  du  faine 
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facrifîce  de  nos  autels , c’efl , fuîvant  eux , une 
idolâtrie  afFreufe.  N’imporre  ; pourvu  que  la  chofe 
foit  faite  : chacun  y priera  â fa  maniéré.  Le 
paycn  s’adrefTera  a fa  pagode  qu’il  brifera  £ le 
pafteur  n’cfl  pas  un  bon  catholique;  le  maho- 
métan  k fon  prophète;  le  juif  au  Dieu  d’ Abraham 
pour  la  gloire  de  Jérus-Chrifî  qu’il  regarde  comme 
un  impofleur , le  calvinifte  à Dieu  pour  le  lupplier 
d’accorder  un  bon  évêque,  un  bon  curé  à l’églife 
catholique  & romaine  qu’il  détefte  , qu’il  abhorre  ; 
l’athée  fera  comme  s’il  croyoit  en  Dieu  , il  le 
priera  de  tout  Ton  cœur.  Vous  riez  : & vous 
croyez  que  je  plaifance,  non  vraiment.  Ce  n’eft 
pas  tout , vous  dirai-je  encore  , k Jérufalem  , Pierre 
fe  leve  & annonce  aux  freres  qu’il  faut  nom- 
mer k la  place  du  perfide  Judas  qui  n’efi:  plus , 
& qui  par  fa  trahifon  s’étoit  rendu  indigne  de 
l’apoftolat , pour  appuyer  fa  motion,  il  cite  l’oracle 
du  Roi  prophète.  Dans  la  nouvelle  confiitutîon 
ce  n’efi:  plus  l’églife  qui  déclare  la  vacance  d’un 
fiége  OU  d’une  cure,  qui  fiimule  de  donner  un  paf- 
leur  à un  évêché  ou  k une  paroifie  , c’eft  la 
Nation  elle-même  en  qui  réfidentcous  les  pouvoirs  , 
qui  donnera  fes  ordres  par  l’organe  des  Procureurs- 
fyndics  du  Département  & du  DifirifL  Saint- 
Pierre  fixe  les  qualités  requifes  dans  celui  qui 
doit  être  élu;  ici  ce  fera  la  Nation  , c’tfi-à  dire, 
un  comédien  qui  appréciera  les  gtfies  & la  dé- 
clamation qu’il  faut  avoir  , pour  être  un  bm  prédi- 
cateur évangélique,  un  ivrogne  qui  dira  qu’un  bon 
mmiftredoit  êtrefobre,  un  impudique,  un  impie 
détermineront  les  qualités  requifes  pour  un 
minifirechafie  & vertueux , &c.,.  Pierre  demande 
un  Evêque  dans  une  afiemblée  d’onze  Ap'tres  , 
de  foixante-douze  difciples  honorés  du  facerdoce, 
d’un  ceitain  nombre  de  faintes  femmes  ^ à une 


» 
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afTemblee  par  confëquent  où  il  y a voit  peu  de 
laïcs  , puifcu’on  y comptoit  en  tout  cent  vingt 
perfonnes.  Dans  les  nouvelles  éledions  il  pourra 
fe  faire  qifil  n’y  ait  pas  un  Prêtre  , les  femmes 
en  font  éloignées , le  pauvre  peuple  n’y  contri- 
buera en  rien;  les  riches,  les  perfonnes  en  place 
voila  les  feuls  èleé^eurs  , mais  font-iîs  bien  les 
véritables  fidèles?  Pierre  quoique  chef  de  réglife 
& les  autres  Apôtres  , parce  qu’ils  n’ont  pas 
encore  reçu  la  plénitude  de  f Efprit  Saint , n’ofent 
choifir  fur  les  deux  qui  réuniffient  les  qualités 
ïequifes,  ih  s’adrefîcnt  à Dieu  qui  cennoit  les 
cœurs,  & le  fappiient  de  défigner  îiii“mêmc  celui 
qu’il  a appelié.  La  Nation  ell:  moins  timide  , 
clic  a des  lumières  plus  fublimes , elle  cfl:  afluiée 
que  tout  ce  qu’elle  fait  eiï  dans  l’ordre  , elle 
procède  d’elle-même  à l’éledion  , elle  envoie  le 
nouvel  élu  demander  finditution  canonique  au 
Métropolitain  , celui-ci , ferme  dans  les  vrais  prin- 
cipes vient- il  à la  refafer  , le  dtredoire  du 
Département  lui  en  défignera  un  autre.  Ainfî 
rëlu  s'adreîlcra  d’Evêqiies  en  Evêqiîcs  , Métro- 
politain ou  non,  du  Départemsns  ou  d’ailleurs, 
jufqu’k  ce  qu’il  trouve  un  afiez  çompla^fant 
pour  lui  impofer  les  mains.  En  un  mot  dans  les 
ëledïons  nouvelles  , tout  fe  fera  par  la  Nation 
ék  au  nom  de  la  Nation  , l’églife  n’y  fera  pour 
rien  , les  élus  ne  teronr  donc  que  les  élus  de  la 
Nation  & non  ceux  de  l’églife  ; c’efl-a^dire  , que 
l’cgiîfe  gaÜcane  fera  une  églife  toute  neuve  ; 
line  églife  narionale  , dont  le  régime  n’aura  rien 
de  commun  avec  celui  de  l’églife  univcrfelle. 
Avouez-le,  M.  Lubin  , ce  fera  un  grand  coup 
de  bonheur  fi  ceux  qui  p^^rviendront  à i’Epifcopat 
par  des  voies  fi  contraires  k l’écricure  faince  , font 
de  vrais  fucceiïeurs  de  Mathias. 
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Je  pourroîs  vous  dire  encore  que  les  élections 
nouvelles  font  contraires  à la  pratique  conflan'-e 
de  i’Eglife  , je  vous  citerois  un  pafTage  de  .Saint 
Cypricn  qui  vivoit  au  commencemenr  du  troilierne 
fîécle  , alors  vous  verriez  liv.  i , ep.  4 ,1a  maniéré 
dont  Te  faifoient  autrefois  les  éledions , il  vous 
prouveroic  que  fufage  cônftant  de  toutes  les 
cglifes  était  que  les  Evêques  les  plus  proches 
T>  de  la  province  fe  rendoient  auprès  du  peuple 
» pour  lequel  on  vouloit  ordonner  un  paileur, 
» & qu’on  en  faifoit  i’éleètion  en  préjence  de  ce 
» meme  peuple  qui  étoit  cenfé  avoir  plus  de 
» connoiffance  de  la  vie  & des  moeurs  d’im 
» chacun  » Je  vous  dirois  encore  de  lire  dans 
Fleury  z®  dife.  fur  Thift.  n.  4.  la  maniéré  donc 
fe  faifoient  autrefois  les  éledions  , « Le  choix 
» d’un  Evêque  , dit-il , fe  faifoit  par  les  Evêques 
» les  plus  voiEns , de  l’avis  du  clergé  & de 
» i’égîife  vacante,  c’efo-à-dire  , par  tous  ceux  qui 
» pouvoient  mieux  connître  les  befoins  de  cette 

églife.  Le  Métropolitain  s’y  rendoit  avec  tons 
» fes  comprovinciaux , &c.  ».  Alors  vous  con- 
viendrez que  le  fulFrage  du  peuple  n’étoit  ci- 
devant  qu’un  témoignage  pour  éclairer  le  Métro- 
politain & les  Evêques  comprovinciaux  , qu’ainfi 
les  éledions  nouvelles  rse  font  pas  conformes  k 
celles  de  la  primitive  églife.  Mais  ces  vérités  ont 
été  fl  bien  détaillées  dans  les  déclarations  & 
mandements  de  nos  vénérables  Peres  les  Evêques 
de  Rennes  , de  Soi/Tons  , de  Boulogne,  &c.  &c. 
IJans  les  lettres  à M.  Lecoz  , dans  les  doutes 
modefîes  adrefTés  au  même  auteur  , dans  le 
Journal  eccléfiadique  de  l’immortel  Barruel , & 
dans  l’opinion  du  fameux  Abbé  Maury  , &c.  que 
je  vais  feulement  me  borner  ici  à relever  en  peu 
de  mots  vos  erreurs. 
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D’ahor^  il  eft  confiant  que  jamais  le  peuple 
n’a  eu  part  aux  éledions  des  curés.  Lorfque  les 
fideles  augmentèrent  ,,  on  fut  obligé  de  bâtir 
plu  lie  U rs  églifes  dans  la  ville  épifcopalc  , d’ea 
élever  d’autres  dans  les  campagnes , il  fallut  con» 
fëquemment  nommer  des  Prêtres  pour  les  deffervir, 
ils  y étoient  attaches  dès  leur  ordination  ; cette 
coutume  s’eft  maintenue  jufqu’à  l’onzième  fîécle, 
C’écoit  au  premier  pafteur  k difpofer  de  ces  églifes 
a lui  feul  appartenoit  îe  choix  d’y  nommer  des 
pâlleurs  en  fous-ordre.  Perfonne  n’a  ofé  jufqu’à 
cette  époque  lui  en  conteller  le  droit , aufîî  avoit- 
îl  ^ füivant  l’exprefTion  du  Concile  d Orléans  ^ la. 
libre  difpojîtion  de  toutes  les  églij es  de  fan  Diocefe, 
Con.  de  Carth,  4.. 

Qu’on  ne  dife  pas  qne  les  Seigneurs  préfentoient 
des  cures,  & qu’ils  tenoient  en  cela  la  place  du 
peuple.  Cette  raifon  eft  des  plus  futiles.  D*abord‘ 
c’etoit  une  concefîion  libre  de  i’églifé  , puifque. 
originairement  l’Evêque  étant  le  feul  & le  légi- 
time pafteur,  c’étoit  â lui  de  nommer  fes  coopé-^ 
rateurs;  elle  a donc  été  la  maitreffe  de  difpofer 
de  Ton  droit.  Ces  Seigneurs  vertueux  s'étoient; 
dîftingués  parleur  munificence,  en  fondant  des 
églifes  pour  leur  commodité  particulière  ou  pour 
le  bien  général  des  habitants  il  étoit  jufte  de. 
leur  biffer  le  choix  de  ceux  qui  dévoient  con-^ 
courir  avec  eux  a procurer  îe  bonheur  commun. 
Mais  je  reviens  à vos  objeâions. 

Les  ëleéfions  , dîtes- vous  , empêcheronrla  fimo- 
nie  , la  cabale  , la  faveur  , le  régime  ariftocratique. 
De  grâce  , ne  parlez  pas  de  ce  dernier , il  eft  plus;. 
,cn  régné  que  jamais.  Lbriftocratie  eft  h Ton 
comble , c’eft  le  coté  gauche  de  rAfTcmblée  Nay 
rîonale  qui  fait  tout,  qui  commande  tout,  qui 
attire  tout , qui  recherciie  tout  ; qui  proferit  tout, 
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en  un  mot  qui  a tous  les  pouvoirs,  te  paii«/rs 
peuple  le  juge  infaillible  , & obéit  en  aveugle  k 
toutes  fes  volontés.  La  République  de  Venife 
a-t-cllc  jamais  été  plus  ariRocrare  ? Que  dis-je... 
le  grand  Turc  a-t-il  jamais  été  plus  dcfpote  ? 

Voyons  fi  les  élèé^ions  empêcheront  les  autres 
abus.  Pour  en  juger  fainement,  jettons  un  coup, 
d’œil  fur  celles  cui  ont  eu  lieu  pour  les  officiers 
de  Département,  de  DiÜriél:  & f^ur-tout pour  ks 
Municipalités.  Que  de  cabales  , que  de  rufes 
quelles  fourdes  menées,  que  de  repaie,  eue  d’argent 
donné!  &c.  &c.  Tout  homme  impartial  peut-ü 
après  cela  conl.-dérer  fans  frémir  les  éleéfions  qu’or-, 
nous  prépare,  pour  les  paReurs  du  trou,  eae,  de 
Jéfus-ChiiR?  Je  Conviens  avec  vous  que  les  no- 
minations précédentes  étoient  fuiettesà  bien  des 
inconvénients  , fouvent  l’intrigue  y avoir  plus 
de  part  que  la  vertu.  Mais,  iVlonfièür  , il  falloit 
y mettre  ordre  en  permettant  a rcgiife  de  France 
affemblée , de  réformer  un  point  de  difciuline 
qu'elle  avoit  établi , & dont  on  avoit  abufé  ; Viotis 
le  demandions  dans  nos  cahiers.  Je  fuis  certain 

que  la  pragmatique  fanâion , reformée  encore  d© 

nouveau  , auroit  été  rétablie  en  France. 

Si  on  avoit  vu,  par  exemple  ^ les  éltéfions  deâ 
paReurs  faite  par  les  Évêques  du  Départeihent 
par  le  clergé  du  diocéfc , en  préfence  de  tout  h 
peuple  , des  citoyens  adifs  & autres  ; en  cfFet 
n’eR-ce  pas  une  injuRice  criante  d^empêrher  les, 
pauvres , parce  qu’ils  ne  paient  pas  un  impôt  fixé 
par  le  Caprice  de  nos  légiflateurs,  de  concourir 
au  choit  de  leurs  paReurs  ? Sont-ils  moins  admk 
niRrés  que  les  autres?  Helas!  ne  fonr-iis  pas  la 
plus  chere  portion  du  troupeau  de  Jefus-ChriR 
les  plus  dignes  de  leurs  foins,  & par  le^  reianons 
qu’ils  ont  avec  eux  , les  plus  capables  de  H 
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apprécier  1 S\ , dis-je , on  avoit  vu  cette  forme 
d’éledion  rétablie  canoniquement,  quel  eft  celui 
qai  n en  auroit  admiré  la  fagelTc?  Quel  eft  celui 
qui  n’auroit  donné  les  plus  grandes  bénédidions 
aux  prélats  aiîembîés  ? 

Vous  dites  que  les  adminiflrés  doivent  choilir 
leurs  adminidraceurs.  Encore  du  richérilme  , 
Monlieur,  c’efl  d’après  ce  principe  que  le  dodeuc 
de  forbonne,  vouloit  qu’on  eût  rétabli  les  élec- 
tions purement  populaires.  Mais  votre  afiémbléc 
eft  fuivant  moi  inconféquente.  Ne  devoit-elle  pas 
aulîi  décréter  que  les  écoliers  d’un  college  choi- 
firoienr  leurs  profefTeurs  , & les  foldats  leurs  offi- 
ciers? Alors  l’adage  eût  été  rempli  dans  toute  fon 
étendue.  La  voix  du  peuple  eji  la  voix  de  Dieu, 

Oui  , Moniieiir , je  le  dirai  même  devant  toute 
rAflemblcc  Nationale  , le  nouveau  choix  des 
payeurs  entraînera  plus  d’abus  que  ci-devant. 
Des  nominations  royales  nous  avons  vu  fortic 
de  grands  hommes , les  Bofluet  , les  Fénélon  , 
les  Fiéchier^  les  Demarca , les  Huet,  les  Evêques 
du  Puy  , &c.  Que  verrons-nous  maintenant  ? La 
plupart  des  éledeurs  feront  des  Jiommes  grolFiers  , 
fans  principes,  fans  religion,  fans  connoilTance 
des  qualités  effintielles  à un  vrai  pafteur.  Pan 
qui  feront-îis  remués  ? Par  la  brigue  , par  les 
folliciratîons  des  parents  , des  amis  de  la  fœur  , 
de  la  coufitîe  , de  !a  nièce  charmante  de  l’am- 
bitieux qui  voudra  être  placé.  Cts  conlidérations 
feront-elles  moins  puifTantes  que  les  faveurs  des 
Dames  de  la  cour?  Si  ces  parents  font  du  Dé- 
partement , du  Dillrid:  ou  de  la  Municipalité  , 
on  n’oferà  leur  refufer  fon  fiiiÎTage , leur  reflen- 
tinient  feroit  à craindre  pour  les  impof tiens  ? 
Croyez-vous  qu’un  Juif  , qu’on  homme  fans 
religion  , feront  alîéz  délicats  pour  refufer  une 
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fomme  d^argent  qu’on  leur  offrira  ? Je  ne  drs 
pas  cour  : je  ne  peins  encore  que  foiblerncnt  les 
inconvénients  des  nouvelles  éledions. 

Quel  refped  , je  vous  le  demaîide,  pourront 
avoir  pour  leurs  pafleurs  des  erres  ridicuiement 
orgueilleux  , devenus  tout-à~coiip  des  hommes 
importants  , qui  fe  regarderont  comme  les  fupë- 
rieurs  de  leurs  pafteurs , comme  les  ayant  créés , 
comme  pouvant  également  les  déplacer?  Puif- 
que  déformais  ils  ne  peuvent  plus  erre  jugés 
fuivant  les  formes  canoniques.  Le  faint  minif- 
tere  n’en  fera-t-il  pas  avili  ? 

Je  veux  bien  qu’un  pafleur , fuivant  le  nou- 
veau mode  , nommé  par  la  cabale,  par  l’intrigue ^ 
&c.  devienne  , après  fon  inftitunon , un  homme  tout 
nouveau  , qu’il  ait  de  la  fermeté  pour  la  décence 
du  culte,  qu’il  fe  roidiffe  eqntre  les  abus,  qu’il 
ne  connoiffe  point  une  complaifance  molle  dans 
le  faint  tribunal , qu’il  s’oppofe  même  fortement 
aux  progrès  de  l’erreur,  &c.  Croyez-vous  que 
fes  partifans  foudoyés  ou  gagnés  , ne  crieront 
pas  ^ l’injuflice  , qu’ils  ne  dévoileront  pas  le 
niyffere  d’iniquité  de  fon  éledion , qu’fis  ne  diront 
pas  qu’il  eft  un  ingrat  , que  ce  n’elf  pas  l’effet 
de  fes  promeffes , que  leur  devant  tout , il  auroit 
du  cncenfer  leurs  paflions  , leurs  caprices  , ou- 
du  moins  agir  d’une  maniéré  plus  politique  ? 6zc, 
&c.  que  penfei-vous  d’un  tel  feandaie  ? Les 
peuples  , les  Prêtres  en  feront-ils  bien  édifiés  , 
aura-t-on  beaucoup  d’égards  pour  de  tels  paf- 
teurs  ? 

Si  l’ancien  régime  avoit  fes  abus,  au  moins 
étoient-ils  plus  cachés  aux  yeux  de  la  multitude, 
î Cî  pafleurs  n’étoient  prefque  jamais  placés  dans 
leurs  pays;  tranfporrés  dans  une  terre  étrangers  , 
iis  y vérifioienc  l’oracle  de  rEfpriE  faint  , qus- 
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perfonne  n'eft  prcpkete  en  fa  patrie  ; le  plus  fou- 
vent  îlb  iaiiloient  à ia  cour  ou  dans  la  capitale, 
des  paliions  fécretes , 6c  iis  ne  paroifToient  dans 
les  i rovir.ces  que  pour  les  édifier.  Ik  étoient  de 
pldb  {oLifenu.!  par  le  gouvernement  , qui  con^ 
çourroîî  à faiie  rçTpeder  leur  miniflcre.  D’après 
ces  ccniîdéranons  jugez  fans  partialité  & dites^moi 
il  les  élections  préfentes  (ont  conformes  a celles 
de  la  primitive  cglife.ô^  li  ia  religion  ne  fe  ref- 
fentiri  pas  du  choix  des  minières  qu’on  lui  pré- 
pare ? Je  ne  releve  pas  votre  ob  eétion  au  fujcE 
ces  non  «catholiques  , elle  elf  fi  futile  , qu’en 
vérité  je  ne  peux  concevoir  comment  un  homme 
fçiiié  a pu  même  en  avoir  j idée. 

LE  Paysan. 

Par  ma  finte , M.  le  Curé  , je  fais  ben  aife; 
toutes  ces  penfés-lh  étoienr  d*-'ja  venues  dans  ma 
fieunne  Ces  nouvelles  levions  ne  font  , mandai  , 
que  des  fitulfes  orgdnifees  , refped  de  vous , on 
vient  nous  prendre  par  [e  nez  nous  autres  pauvres 
ïîigauds  J via  votre  (irait  , nous  crie-r-on  ben 
haut  ; c’eiè  çtila  de  choiiafir  vos  adminiftratous^ 
Que  iX  (irait  , & queux  quai  ? à d'autres  déni- 
çhous  des  on  vieue  nous  engueufer.  Quand 

tous  ces  ptnts  Meffieurs  d’un  jour  & d’une  nak 
auront  le  pied  dans  le  boill'eau  , ils  nous  en^arfonc 

ben  vite  bairc  â Li  fontaine  , & fe  f. de  nous. 

Ne  le  veyons-jc  pas  déjà  , ne  tirent  ils  pas  tout 
à ieux?  Parla  fuite  fayez  furs  , qu’ils  nous  bout- 
t^ront  çtiia  qu’ils  voudront  , leurs  amis  de  cour 
& de  bouteiiie  , h'urs  cotteries  de  piaifirs  & de 
fottifes  ? via  ce  que  je  varrons  de  pus  6c  de 
mieux,  Si  vous  vous  fn  plaignez,  les  bayonnettes 
dç  çç  coup  là  jQuerQat.  Nos  Curés  n’o.m-ils  piis 
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lété  de  braves  gens  fans  ces  Iccüons  /d,  la  nation 
l’a  dit  ellc-mê;ne  auirefais  ; pou»'quai  vient-elle 
donc  mittre  tout  à la  nouviauté  ? Si  j’allions  chei 
I les  huguenots  & chez  les  autres  qui  ne  font  pas 
cherriens  , tripotter  leux  prêtres  à ieux,  faire  une  ri- 
popée  laqueulle  on  ne  connoîcroit  goutte  de  toutes 
leux  places , enfin  boutter  notre  nez  oii  je  n^avons 
que  faire;  crayons  qu’ils  voiraint  ça  d’un  bon  œil, 
qu’ils  ne  nous  barroient  pas  du  pied  dans  le 
cul?  Par  ma  fai , je  crais  qu'ils  feraient  ben.  Ils 
ne  nourimeront  pas  , dit-on  , M Lubin  , les  Curés 
de  l’églife  catholique  & romaine,  mais  de  fim- 
pies  frondionnoux  publics.  Queux  diantre  de  diot- 
rise  ! L*un  peut-il  être  féparé  de  l’autre  ? Les 
frondions  des  premiers  ne  font-elles  pas  les  mêmes 
des  derniers , toutes  fpirituelles  par-tout?  Ne  dai- 
vent-ils  pas  les  uns  & les  autres  les  faire  toutes  pour 
l’honneur  de  l’églife  & le  falut  de  leurs  oüailies  ? 
Les  huguenots  les  autres  payens  peuvent-ils 
vas  ça  d’un  bon  œil?  avous  révérend  pere,  pardu 
la  tête  quand  vous  avez  dit  cette  belle  invention- 
là?  Qu’ils  baillent  leurs  voix  pour  nommer  des 
juges  ou  d’autres  gens  de  métiers  comme  ceux-là; 
à ia  bonne  heure.  Mais  qu’ils  viennent  nommer 
nos  prêtres  tous  frondionnoux  d’une  égîife  qu’ils 
déreftent  , qu’ils  voudraient  abâtardir  ; de  ce  coup- 
la G ça  reuflifloit , je  crairas  les  prêtres  & ieux 
tous  d’améche  pour  défaire  la  religion  , & je  n'auras 
pas  pus  de  confiance  dans  les  uns  que  dans  les 
autres. 

LE  Moine. 

Vous  m’avez  ouvert  les  yeux  , mes  chers  amis, 
j’avoue , je  cécelle  mes  erreurs  les  produdions  nou- 
velles m’avoient  ébloui , le  goût  des  nouveautés 
avait  réduit  mon  ame;  Tinconflance  humaine 
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ne  fait  , liélas  que  trop  ! notre  partage  ; fans  cefîi 
nous  foupirons  après  une  pofition  pius  heurcufc, 
ik  toujours  nous  croyons  tendre  au  bonheur.  Mais 
f abjure  mes  infidélités  paffécs  , je  rentre  au  plu- 
tôt dans  mon  cloître  , je  nen  fonirai  que  ioriqu’il 
faudra  céder  à la  force,  j’y  travaiHerai  avec  ar- 
deur à me  rendre  utiieà  Téglife  de  Jéius-Chrifijque 
j’ai  contrifiee , que  j’ai  fcandabfée  par  mon  apofta- 
lie  ; je  donnerai  la  plus  grande  publicité  à ma 
rétradation.  S’il  eft  malheureux  d’avok  commis 
des  fautes , il  dl  d’un  homme  honnête  , d’un  chré- 
tien , d’un  religieux  fur-tout  de  les  réparer. 

Ainfi  foit-il. 

L«  30  M«r$  Ï7f3. 
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